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HISTOIRE
DE LA GUERRE SOUTENUE

PAR

LES ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE
CONTRE L'ANGLETERRE

DEPUIS l8l2 jusqu'en I 8 I 5.

CHAPITRE X.

Affaires de l'Ouest. - Patnotisme déployé dans les étatsd Ohio et de Keatucky. - Défense de San^uskj.- Générosité des Américains. ^ Armement naval
sur le lac Ène. - Le comraodore Perry met dehors
avecsaaotte Capture en entier celle dr ri:
«u. ^Bataille sur la rivière Thames et mort de Te-
cumseh. - Correspondance entre le général Harr
et le gênerai Vincent.

isoa

Pendant que la guerre étendait ses ravages sur
a frontière septentrionale et sur les côtes de

1 Atlantique, .1 ne s'était rien passé d'impor-
2.

;^'"'-'^"'"inpiriiffiirtii l.
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tant h l'armée de l'oiiesi : on avait employé ïe

printemps et l'clé à faire des préparatifs im-

inenses pour assurer à nos armes la supério-

rité tant sur terre que sur le lac Erîe; et tout

annonçait que dans l'automne des coups déci-

sifs seraient frappés sur ce point. Les Anglais,

sachant combien une défaite leur serait funeste,

envoyèrent de puissants renforts tant au géné-

ral Proctor qu'au commandant de l'escadre

qu'ils avaient sur le lac.

Dans les états voisins du théâtre de la guerre,

c'est-à-dire dans l'Obio et le Kentucky , ré-

gnait l'ardeur la plus patriotique; la population

toute entière se serait volontiers l^véeen masse

s'il y eût eu nécessité. Touthomme en état de

porter les armes désirait marcher contre l'en-

nemi; aussi à peine le gouverneur de VOhio eut-

il, dans une proclamation, fait un appel aux

\olouiaires de cet état, que c(uinze mille hom-

mes se présentèrent complètement équip-

pés et armés. Dans le Kentucky, le vénérable

Shelby ,
gouverneur , l'un des héros de la ré-

volution , et le Nestor des armées américaines,

ayant annoncé qu'il se mettrait à la têie de ses

concitoyens pour repousser les attaques d'un

ennemi aussi perfide que cruel, fut aussitôt

entouré d'une fouleinnombrablede Yolontaires,



«i se vit forcé do ,I,-cK„«r que quatre mijj<i

L eut de Ken.ucky. appelé dans la lancne

é'^n >l y a a peine qnarau.e an,, en.iè.en.c,,
habue «couvert d'épaisses forêts

; sor, !oappartenait en propre à a„cu„e d s tribu

'

"'diennes; mais, de «emps immémori..!,
i, avalerv. de théâtre aux guerres que ces pe p| de,leroce, ,, ( , ,„,^,^„^^_ Mai„tr„a„. tduslne a su s'y lormerdes routes; l'a»ricnl., 1

eeve, et s élèvent encore des villes et desvdiages florissants; et ce sombre dcser eTtdevenu comme par enchantement ie séio,.^
iapaix, del'abondance et de toutes les' .':
sociales. Les habitants de cet état, la plu""
originaires de la Virginie et de Ja CaroLie dunord

,
ayant à profusion tout ce qui est néces

.a.re pour exister, vivant éloignés des granl;eues commerciales, ont heureusement e^hanT
à toute influence étrangère; et là, plu,l^Z
ou.adieurs, on «rouve un amour porté jusqu'à

1 enthousiasme pour l'indépendance e. les i„V
...uuons républicaines. A un esprit écTa rTacuf, mdustrieux, les Kentuctiens joi^ne^
des moeurs vra.men. patriarcales, et cette gé
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nerosiic chevaleresque {|uc l'avarice cl la cor-

rupiioii ont depuis long icm[KS lait disparaître

de l'aticien inonde. Bous, alïahlcs , humains ,

ils exercent la phis touchante hospitalité; mais

en même temps prompts à ressentir hîs outrages,

intrépides dans les dangers, prélérani la moit
an déshonneur, toujours ils sont prêts h verser

leur sang pour la patrie. Si tous les citoyens

de la coidédératiou avaient été aniuïés des

mêmes sentiments que les nobles Kentuckiens,

s'ils avaient déployé autant de dévouement

,

Je Canada lût bientôt deveiui notre conquête,

et l'orgueilleuse Albion aurait été sévèrement

punie de son arrogance et de sa barbarie!

Celle digrcosion sur l'état de Keniucky et

sur ses généreux citoyens nous a paru néces-

saire au moment où nous allous retracer les

événements auxquels ils ont pris tant de
part, et qu'on peut ranger avec justice parmi

les plus glorieux et les plus importants de la

guerre.

Les Anglais qui, depuis le siège du fort

MeigSf avaient rei^u de nombreux renforts de
troupes de ligne, et avaient été joints par une

multitude d'indiens commandés par le célèbre

Tecumsiîh eu personne ^ résolurent de faire

des attaques contre les différents ports ainéri*

»!
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y
''" '"«""ons, qui «'étaient que de si.nnlo,

pa^^adescon..^^^^^^^

' ses ordres que cent soixaute hommes

a 'S, le gênerai Harrison, pensant que le fortn e.aup.3tenable,Jui aval, ordonné de "
vacuer a 'approche de l'ennemi

; mais ceeuneofl^.er, plein dW noble auVe!.^^^^^
«..sa cl obe r a cet ordre, et prit sur lui la res-
ponsabilité de l'évënement.
Le ."août, le général J'roclor, ayant laissé

-.corpsconsidérabled'IndienssousTecure,'

I
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dans les environs du fort Meigs, arriva devant

Sanduôky avec cinq c-^nts blancs, sept cenlSf

Indiens et quelques bateaux canonniers. Le

général , après avoir disposé ses troupes de

manière à couper toute retraite à la garnison,

envoya le colonel Elliot et le major Chambers

sommer la place de se rendre ; cette somma-

lioc était , tomme à l'ordinaire, accompagnée

des plus atiVeuses menaces , au cas où les as-

siégés refuseraient les conditions qu'on leur

offrait. Croghan, sûr du dévouement de ses

compagnons qui tous étaient, comme lui, des '

jeunes gens pleins de bravoure, fît une réponse

énergique, dans laquelle il annonçait la ferme

résolution de ne jamais rendre la place qui lui

avait été confiée.

Quand Proctor eut reçu cette réponse, il fit

aTjssitôt jouer sur le fort un obusier qu'il avait

à terre, et tous les canons de sa Uotille. Ce feq

dura toute la nuit, et fut augmenté au point

du jour par celui de trois pièces de 6 mises en

batterie à moins de cent vingt-cinq toises desi

palissades américaines. Cependant toute cette

artillerie faisant peu d'effet, vers quatre heures

de l'après-midi, les Anglais dirigèrent tous

leurs coups contre l'angle nord-ouest du iovt,

pour y faire une brèche. Croghan, s'aperce-



vnni de celte intention, fit de suite revêtir les
paJissades do sacs de sabJe et de farine, de
sorte qu'elles furent peu endommagées

; en
même temps il plaça sur ce point sou unique
canon qm n'avait pas encore tiré, et qu'on
chargea de mitraille et de biscayens jusqu'à
1 embouchure. Après que les Anglais eurent
contmué leur feu pendant plus d'une heure,
cmq cents d'entre eux s'avancèrent en colonne
serrée sur le point qui, à ce qu'ils pensaient,
ne pouvait plus faire de résistance. Pour
mieux assurer leur succès, Proctor fit de fausses
attaques contre les autres parties du fort, afin
de diviser sa petite garnison. La colonne an-
glaise, cachée par la fumée, approcha jusqu'à
vingt pas des lignes sans avoir été aperçue
et se disposait à monter à l'assaut quand h
mousqueierie, vivent meurêrière, des Améri-
cains jeta un instant le désordre dans ses ran-s
Le colonel Short, qui commandait cette co-'
3onne eut bientôt rallié ses gens ; et, sautant
dans le fossé, il s'écria : « Suivez^moi, et point
» de quartier à ces damnés Américains '

,>A peine ces détestables paroles lui éiaient-elles
échappées, que les Américains démasnuèrone
leur canon, le tirèrent a bouc portant, tuèrent
PU blessèrent la plupart des assaillants qui s'é-
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taient ]e plus aTancés, et enire autres cei of-

ficier qui venait de donner un ordre; si barbare.

Une volée de mousqueterie acheva de mettre
dans la plus grande confusion ie reste des
Anglais. Cependant l'officier qui prit le com-
mandement après la mort du colonel Short,

indigné d'être ainsi battu par \me poignée
d'hommes, rassembla le plus qu'il put des
fuyards , et s'élança une seconde fois contre
les fortifications ; mais celle attaque fut aussi

funeste à l'ennemi que la preraièrf* : la mous-
queterie des Américains , le feu lïieurtrier de
leur canon, inspirèrent un te] effroi aux An-
glais, que tous ceux qui le purent , n'écoutant

plus la voix de leurs officiers , se mirent à fuir

dans les bois , où les Indiens les s-uivirent. C'est

ainsi que ces mêmes hommes qui ne doutaient

point du succès, et qui annonçaient d'avance

leurs cruelles intentions, fure/it complètement
battus par des forces dix fois moindres que
les leurs î

Autant la garnison avait montré de courage
pendant l'attaque, autant fjlle montra d'huma-
nité après la victoire. Sans songer qu'ils avaient

eu affaire à un ennemi féroce, qui d'avance
s'abreuvait de leur san,*,' , les Américains pas-

sèrent toute la huit h secourir les blessés



abandonnés sur le champ de baiaille ; et quoi-
que on iirâi encore sur eux dans le lointain,
Jis lirent une ouverture dans leurs palissades
pour entrer ceux qui réclamaient les plus
prompts secours. Soit dit k leur gloire : quand
bien même ces généreux vainqueurs auraient
eu a soigner leurs frères, leurs amis les plus
chers

,
lis n'auraient pu déployer ni plus de

zèle, ni plus de bonté!
Les Américains eurent un homme tué et

sept blessés. L^ennerai perdit au moins deux
cenis hommes

; plus de cinquante furent trou-
Tes dans le fossé et aux environs. A la pointe
du jour on s'aperçut que le général Proclor
s et.u retiré avec tant de précipitation qu'il
avait laisse derrière lui un bateau et une quan-
tite considérables d'effets militaires. Oa trouva
en OUI, e jetés çà et là plus de soixanie-dix
tusds. Le brave Croghan et ses braves com-
pagnons, libres enfin de tous dangers, em-
p oyerent la journée à enterrer les morts et à
administrer des secours aux blessés.

Cette héroïque défense excita l'admiration
de la nation entière. Croghan ainsi que le
capitaine Hunier,' les lieutenants Johnson.
Bay]ey,Meeks, Anthony, et les enseignes
Miip et Duncan

, tous les sous-officiers et
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soldais, reçurent du général les jusles éloges

que leur conduite méritait; ei, peu après, le

congrès leur adressa des remercîments au
nom de la pairie. Croghan fu» promu au grade
de lieutenant -colonel , et , faveur bien pré-
cieuse sans doute , les dames de Chilicotte lui

firent présent d'une élégante épée.

Après cette affaire, Tecumseh se relira

de devant le fort Meigs , et fut rejoindre

Proclor à Dëtrciu Tous deux abandonnèrent
ridée de s'emparer d'aucun des forts amé-
ricains, bien persuadés que rien désormais ne
pouvait réussir, à moins d'être eniièremen(
maîtres de la navigation du lac.

Le capitaine Perry
, par des soins assidus ,

était parvenu à compléter l'armement naval

sur le lac Erië , et le 4 août, il mit h la voile

àla recherche de la flotte ennemie. N'ayant pu
la rencontrer , il vint mouiller à Put in Bay

.

La flotte américaine se composait du brick

Lawrence de vingt canons , commandé par
Perry en personne ; du Niagara , capitaine

Elliot, de vingt canons; du Calédonien, lieu-

tenant Tiirner, de trois canons ; de la goëleiie

W^rirl de quatre canons; du Scorpion de
deux 'anons ; du Somers de deux canons et

do deux picrriers| du sloop Trippe , des

I



goëlcttes la Ti^resse et le Porc-épic d'un
canon chacun. Toial, peuf navires et cin-
quante-quatre canouîj.

Le lo septembre au matin, l'escadre an-
glaise parut; et comme elle portait vent airière
sur la flotte américaine, celle-ci mit de suite
sous voile, et se disposa au combat. Les An-
glais, bien qu'ayant trois navires de moins que
les Américains, étaient cependant supérieurs.
Leur flotte se composait du Détroit de dix-
neuf canons et de deux obusiers, commodore
Bardai

; de la Queen-Charlotte de dix-sept
canons, capitaine Finnis; de la goélette L«^^
Prévou de treize canons et de deux obusiers,
lieutenant Buchan ; du brick Hunter de di?^

canons
; du sloop Little-belt de trois canons

j

de la goélette CHppewa d'un canon et de
deux pierriers: en tout six navires et soixante-
sept bouches à feu.

Au moment où Tescadre américaine mit
5.0US voile, l'ennemi avait sur efle Tavantage
du vent : mais il souffla peu après d'une autre
partie, et en conséquence les Américains
purent se porter avec plus de facilité vers les
Anglais. A onze heures j les deux lignes de
bataille étaient formées, et quelques minutes
ftVam midi le navire monté par le coînmandauç
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Bardai, et la Qiieen -Charlotte ouvrirent

leur feu sur le Lawrence
y qui le reçut pendant

quelque temps sans pouvoir riposter, atlendu

que les caronnades dont il était arme ne por-
taient pas si loin que les canons de rennenni.

En ce moment le capitaine Perry fit signal à ses

autres navires de forcer de voiles pour le ral-

lier; mais la brise était si faible que ceux-ci ne
purent avancer, de sorte que le Lawrence
eut à soutenir à lui seul l'atfaque des deux
plus forts navires de rennemi: ce combat iné-

gal, où les Américains déployèrent le plus

grand courage , dura deux heures entières; au
bout de ce temps , le Lawrence^ dont tous les

canons étaient démontés, dont tout l'équipage,

à l'exception de quatre ou cinq hommes, était

ou tué ou blessé, n'offrait plus aucun moyen
de défense ; aussi le brave Perry , avec une
admirable présence d'esprit qui lui valut les

éloges de l'habile officier contre lequel il com-
battait , se jeta dans un canot, et se rendit à

bord du Niagara, où par un bonheur extrême
il arriva sain et sauf ; et comme il montait sur

ce navire
, il vit avec une angoisse inexprima-

ble celui qu'il venait de quitter amener son
pavillon , mais cependant Tennemi ne put Ta.

mariner.

t ^-î
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Dans ce moment ciiiique Je vent ayant frai-
CI.1

,
l erry

,
avec son nouveau navire traversa

'" ligne ennemie, tirant des deux bords; et s'é-

i';e.w^ ,1 ,„ sur elle un feu si vif et si tneur-
irier due tous ses hommes se précipitèrent
«Jans la cale : sur ses entrefaites, les aul, es na-
ines américains s'étant approchés, le combat
«engagea avec un acharnement sans éqal. La
réputation et la gloire de deux nations .ivales
qn. pour la première fois combattaient en es-
cadres

;
k domination pleine et entière du

lac qu, devait être le résultat de la victoire •

tels eta.ent les puissants aiguillons qui , de part'
et d autre

. firent déployer le plus grand 'ou-
'^age; mais bientôt la balance peucha du côtéde Perry

; h Queen Charlotte, ayant perdu
'

son capua.ne et ses pricipaux officiers , aborda
par une fausse manœuvre le Détroit cet
abordage désempara la plupart des canons de
ces deux navires, et dans la position cruelle
ou Ils se trouvaient , ils eurent à leur tour à
essuyer le feu de toute la flotte américaine.
Aussi le capitaine Bardai fut bientôt forcé
d ainenerson pavillon; et la Queen-C/uirMue
la Udy.Pre,ost, le f/unter, et la a>,oueu,a'
«c tardèrent pas à suivre l'exemple de leur
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fcommandani; le Little belt seul votilul essayet

de se sauver; mais poursuivi par deux de nos

navires il fut bientôt capturé et amariné.

Ainsi donc, ailles un combat de trois heu-

res, la flotte américaine etit la gloire sans

é«alede capturer la flotte ei.tière de l'ennemi.

Si quelque chose peut encore relever Vérlat

de cette brillante victoire, c'est la manière

simple et vraiment sublime dont l'héroïque

Perry en rendit compte : Nous avons ^ dit-il,

rfncontré la flotte ennemie, et elle est à

nous! (i) Ainsi l'Angleterre, déjà battue dans

des combats de navire à navire, le fut cette

fois en escadre, en bataille rangée: malgré

l'immense supériorité que l'habitude de la lac-

tique navale devait donner à ses officiers suf

les nôtres, noS braves marins lui prouvèrent

que désormais rien n'était au-dessus de leur

courage !

Cette aftaire fut très-sanglante ; tious eûmes

trente-sepi hommes tués et quatre-vingt-seize

blessés , au nombre desquels se trouvaient sept

oflkiers. Les Anglais eurent environ deux

cents hommes taut tués que blessés, et nous

(i) rre hiv6 met Oie ennemjr, ànd thej are durs /

:f i
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fîmes sur eux six cents prisonniers, nombre'
q'ii excédait Ja totalité des hommes embarnnés
sur Ja fJotle américaine. Le commodo.e iJar-
cla., brave olficier

, q„i avait eu un bras
emporte à Ja bataiJJe de Trafaf^ar, fut dan-
Sereusement t^Jessé.en généraJ,du côté de
J ennemi la perte eu officiers fut très.^jrapde et
fiors de toute proportion avec ceJJe'dcs ma-
teJots.

La nouvelle de celle imporianie vicioire
causa le plus vif enthousiasme dans loules les
parues de l'union. Toutes les dilfércnces d'o-
pinion. lonles les querelles de partis, (,„ent
pour un moment oubliées dans U commune
)o.e; et des fêtes, des illuminuiions, célébré.^
rent la gloire nationale.

II est bien doux pour nous d'avoir encore
dans celle occasion à proclamer la gcnérosilé
el Ibumanue des vainqueurs: nous nous en
rapporterons au lémoignage du Commodore
Barcla. lu.- même, qui d.ns une le.tre q„e
les journaux du temps ont publiée, disait en
propres termes

; „ La conduite du commodore
l-erry envers ses prisonniers, serait suffisante àe le seule pour l'immortaliser ! „ Un pareil
eloge^ dans la bouche d-'un ennetni n'ï be-som a aucun commentaire I



Nous clioMS mainlenani maîtres de la navi-

gation du lac ; mais une partie de notre terri-

toire était encore occupée par l'eunemi , et il

s'agissait de- le repousser et d'aller l'attaquer

jusques sur le sol canadien. Eu conséquence,

le géuéral Harrison ayant fait venir la milice

de rOhio qui avait été formée en corps , et de

plus , le 17 septembre, ayant été rejoint par

quatre mille volontaires du Kentucky com-
mandés par le vénérable Shelby, leur gouver-i

neur, il fut résolu de se porter par eau, au

moyen de la (lotie, contre Malden , et en

même temps , le génér ,1 envoya le colonel

Johnson , avec un corps de Kentuckiens con-

tre Détroit. Ce corps se mit aussitôt en mar-

che , et en approchant de là rivière Raisin
,

tous ceux qui le composaient, firent halte

spontanément pour contempler les lieux où

des scènes si atroces s'étaient passées. Les

sensations que ces braves gens éprouvèrent

ne peuvent se décrire ; les uns avaient perdu

là leurs amis les plus chers ; d'autres de pro-

ches pareni3, tous des compatriotes recom-

mandables , et ils voyaient leurs ossements

épars çà et là sur la terre! Les Iventuckiens

recueillirent avec respect ces tristes restes et



es rrnf^^rmèrPntdans ,m mcme toniLeàii rtui
lut .irrosé (le If'urs laimrsî

i^o or septembre
, Jes ironpes s'embar-^

qnerent et gngnèrent le jour nu^ine une poirwe
tle terre près de Mald.n, Le ^nM anolais

,aicur approehe, détruisit ce fort et tous les
mni^asins du fionvernement

, puis eiïertna sh
retraite le long de Ja rivière T/wh,r^s , vimixc-
»i5ni avec Jni les Indiens commandés par Te-
cumseb. Ut, grand nombre de femmes vint
«tir le rivage implorer la générosité des Amé-
rjcains,- celte démarcbe était peu nécessaire,
ie général Harrison avait donné J ordre positif
de respecter les personnes et les propriétés,
et que Procfor Ini-mémc, sil était pris, nVût
h éprouver aucun mauvais traitement. Cet
ordre fut strictement observé , et il ne s'éleva
pas une seule plainte corttie vos braves con-
citovens.

Harrison etShelbysft mirent avec trois mille
cujq cents hommes seulememà la poursuite des
Anglais.L'héroique Perry, qui venait de cueilhV
sur le lac de si brillants lauriers, voulut être de
ceiteexpéditionenqUaliiédesimpî<3 volontaire.
I>aus la première journée les Américains firent
vingt-six milles;le jour suivant ils capturèrent un
détachement ennemi , et surent que Proctoi^
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quoiqu'il ne se doutât pas créire poursuivi de si

près , liiisaii cepeudant par précaution détruire

tous Jes ponts sur ses derrières.

Le 4 octobre, les Américains furent arrêtes

par un Creek ou ruisseau assez profond dont

le pont avait été brûlé; et sur la rive opposée

un parti considérable d'indiens commença un

leu assez vif et voulut s'opposer au passage ;

mais ces Indiens furent bientôt mis en déroute

par quelques volées d'artillerie et par une charge

vigoureuse que fit le colonel Johnson après

avoir traversé à gué le ruisseau.Cei officier, une

fois maître de l'autre rive, s'emparade plusieurs

magasins militaires qu'il livra aux flammes

,

après en avoir tiré des ^munitions et deux mille

fusils.

Le 5 octobre, les Américains continuèrent

leur marche, et après s'être emparés dans la

journée d'une quantité considérable d'appro-

visionnements militaires, ils campèrent le soir

au même lieu où l'ennemi avait couché la nuit

précédente. Le colonel Johnson fut envoyé en

avant pour reconnaître la force des Anglais et

des Indiens; il revint peu après annoncer que

Tennemi s'était arrêté et paraissait disposé à

tenter les hasards d'une bataille. Proc'or jvait

placé ses troupes sur une langue ue terre fort
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étroite, flanqu.^e d'un côté par un marais et de
J autre par la rivière, et couverte d'une quantité
d^ grands hêtres

; Jes Anglais appuyés à Ja ri-
vière et protégés pa. une nombreuse artillerie
formaient la gauche; à la droite , les Indiens
sous Tecumseh étaient embusqués près du
raarais et dans les bois qui le bordaient.
Les Américains étaient rangés dans Tordre

suivant: La brigade du général Trotter formait
Ja ligne de front et avait en potence sur sa
gauche la brigade du général Desha ; en seconde
Jigne se trouvait la brigade du général Kin- •

enfin la brigade du général Ghile était en a'r-
nere et devait servir de corps de réserve • ces
deux dernières brigades étaient sous les ordres
du major général Henry. A i'angle que for-
maient les corprs de Trotter et de Desha sY-ia-t
placé Je respectable Shelby qui malgré son
grand âge voulait encore verser son sang pour
soutenir la cause de la patrie. Les troupes de
ligne qui faisaient partie de cette petite armée et
quJne montaient qu\cent vingt hommes furent
placées dans un espace étroit entre Ja rivière et
le chemin, pour s'emparer de l'ariilleriedel'en-
nemi si on parvenait à le mettre en déroule.
Le généraJ Harrison avait d'abord ordonné

au colonel Ighoson de se former avec ceux de
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sesliommesquieiaiemà cheval sur deux lïgnÊà

en frontdes Indiens; mais les broussailles dans

lesquelles ceux-ci s'étaient e'^îbusqués étant

trop épaisses pour que la cavalerie pût agif

conlreeiix , Harrison changea tout-à-coupsoa

ordre de Daiaille et résolut de porter toutes ses

forces contre les Anglais qui se trouvaient h

droite. En conséquence tous les cavaliers furent

formés en ligne devant les brigades , et lorsque

J'ennenaieuttirésa première volée, ils s'élancè-

rent à la charge avec tant d'impétuosité qu'ils

traversèrent les rangs des Anglais, puis se re-

formèrent derrière eux, les plaçant ainsi entre

deux feux. Dans une position aussi critique

l'ennemi ne pouvant plus tenir se rendit à dis-

crélion. Sur la gauche le combat fut commencé
par Tecumseli; il s'élança avec furie contre

les troupes qui eniouraiewl le gouverneur

Shelby ; ces troupes furent d'abord étonnées

d'une attaque si vive , mais elles i éprirent

bientôt toute leur assurance , et la mêlée devint

horribie;car les Indiens, au nombre do quatorze

ou quinze cents > semblaient déterminés à

Taincre ou à périr. Ou entendait distinctement

la voix formidable de Tccumsch encourageant

ses guerriers ; et ceux-ci, bien qu'entourés de

toutes parts excepté du côté des marais , dé-



ployaient unebravouretellequejamaîs chez ces
peuples on n'en avait vu de ,,areille. Cependant
un événement que nous allons rapporter vint
enfin mettre un terme au carnage. Le colonel
IV. M. Johnsons'étantavancépresqueseul vers
le lieu ou les Indiens se pressaient autour de
leur vaillant chef, l'uniforme de cet officier
le cheval fclanc qu'il montait, le firent remari
quer. et il deviot le point de mire de toute»
les carabines: en uu moment son casque, ses.
habus forent criblés déballes, et lui et son
cheval forent couverts de blessures. Tecnmselv
s approcha et se disposait à assommer l'Amé-
^.cau. dua coup de son loma/unvi , mais
frappe so,, de l'intrépidité de Jolmson , soitde I eut affreux dans lequel était cet officier
I fcesita un instant, et cet instant fut le dernierde sa v,e; le colonel, recuelllantio peu de forces
qui lui restaient

, saisit uu pisioJet et le tir

,

presque iibout portant dans la poit.i.e de Te-
cumsehqui tomba roide mo„. Le colonel,
ombe également prèsde.avictime,fo. prom».
tement secouru par ses soldais (i); quau, aux

(> Le colonel J„I„,s„„ ,•„,, ..^abli de, LIcssure,
«l"

'I recul dans ee cemWt, et esl eneore en ce moment
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Indiens
, privés de leur chef dont la Toix et la

présence les avaient seules-soutenus , il ne pen-
sèrent plus qu'à fuir dans toutes les directions.

On trouva autour du cadavre de Tecumseh
ceux de trente Indiens et de six Américains.

Ainsi périt Tecunaseh, le plus grand, le

plus illustre de tous les guerriers qui levèrent

jamais le tomahawk contre nous ; avec lui s'é-

vanouit le dernier espoir des Indiens. De-
puis nombre d'années ce vaillantchef travaillait

sans relâche à unir toutes les tribus indiennes

pour opposer une digue insurmontable aux
progrès de la civilisation; et il est à croire que
si les premiers Européens qui vinrent habiter

l'Amérique avaient eu affaire à un pareil

homme , ce v^sle et riche continent serait

encore inculte et sauvage. Tecumseh avait à

peine quarante ans ; depuis son enfance il s'é-

tait trouvé à tous les engagements contre les

membre du congrès. En rendant compte de celte action,

j'ai suivi la version populaire : je sais qu'on a prétendu
que l'Indien tué par le colonel n'était pas Tecumseh

j

mais comme cet officier n'a point démenti l'exploit qui

lui a ete attribue, j'ai cru qu'il était de mon devoir de
le faire connaître à mes lecteurs.

(Note de l'auteur.)
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blancs; jamais il ne montra la froide férocîié
de ses compatriotes : terrible au milieu des
combats, il faisait rarement des prisonniers;
mais quand une fois il avait donné quartier k
un ennemi, ijle protégeait contre toute insulte.
On le vil, après l'action où le colonel Dudley
perdit la vie, tuer de sa propre maia un chef
indien pour avoir massacré des hommes qui
avaient déposé leurs armes. Tecumceh avait
reçu de la nature le sceau de la grandeur; et si
le hasard l'eût fait naître au siège des lumières,
nul doute que par ses éminentes qualités il ne
se fût placé au nojnbre des hommes les plus
distingués

; doué de la plus vaste intelligence,
de Tâme d'un héros, il y joignait l'aspect lé
plus imposant , et qui seul suffit pour le faire
reconnaître parmi les morts, quoiqu'il ne portât
aucune marque disiinctive. Lorsque le général
Procior lui annonça que le roi d'Angleterre le
faisait brigadier général en récompense de sa
conduite à Browstown et à Magagua

, et
voulut lui ceindre une écharpe de soie, il re-
fusa ce présent avec une noble fierté. Sans autre
litre que son génie supérieur, il exerça un
empire sans bornes sur ses compatriotes

, et
jamais aucun chef n'osa lui disputer la préémi-
nence. Nous avons déjà parlé de son étonnante
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<3loqnence; il en donna une dernière preuve
dans ies reproches amers qu'il adressai* Procior
quelques jours avant sa moit, et dont copio
se tjouva dans les papiers de 1 uu des officiers
anglais pris par les Américains. A une taille

liaute et parfaitement proporiionnée il joignail
ime ;f)gnre noble et mâle, et il possédait une
élégance dans ses formes et dans ses manières
qui se trouve rarement parmi ces enfants du
désert. Ce terrible , mais uiagnanime ennemi,
^ut enterré avec lous Us honneurs delacuerre
par les Ai"«iicains qui tant de fois avaient eu
il^occasion d'admirer ses prodigieux tajents.

Dans l'aifaire de la rivière 77iames, les

Anglais eurenidix-neufhpmmes tués, cinquante
tiessés, et perdirent eu outre six ceuis prison-

niers. Les Indiens abaudouuerent cent vingt

des leurs sur le champ de bataille. De notre

côté, tant tués que blessés, nous eûmes une
cinquantaine d'hommes hors de combat. Nous
reprîmes plusieurs canons de bronze, trophées,

de la guerre de la révolution, qui étaient tom-
bés en même-temps que le général Hull entre

les mains de l'ennemi. Procior, qui s'était

enfui dès le commencement de l'action, fuc

"vivement poursuivi; mais à l'aide de chevaux

M ès-lcgers il parvint à s'échapper^ laissant lout^Cç
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fois entre les mains des vainqueurs sa voiture
et ttiis SCS papiers,

Proctor, pour jusiifier les atrocités qu'il
s'était permises, avait représenté les Rentuc-
kieiis « comme des ennemis féroces qui sui vaienç

» Je même mode de guerre que les alliés de
« la Grande-Bretagne (les Indiens); » l'occa-
sion était arrivée de voir si nos braves compa-
triotes méritaient les odieuses imputations de
ce misérable. Sans doute le souvenir si récent
encore dt's massacres de /^re«c///ow« pouvait
bien exciter le désir <le la veageance; cepen^
dam les îieutuckiejis, soit dit à leur honneur,
eurent envers leurs ennemis vaincus la plus
généreuse conduite ; non seulement ils ne se
permirent pas à leur égard la moindre insulte,
mais il ne le«ir écbcppa aucune allusion aui^

cruautés commises «ur leurs frères. Les prison-
niers furent distribués dans les villes de Tinlé-
neur, où, malgré l'insolence que souvent ils

déployaient, ils furent traités avec une louchante
humanité; ce qui saus doute était la plus noble
vengeance des traitements affreux qu'à la même
époque nos compatriotes t prouvaient dans les
cachots et dans les prisons flottantes de l'Angle-
terre.

Les ludions
, pr ivcs de leur valeureux cLeF, et
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découragés par leur défaite , vinrent offrir de se

ranger sous nos étendards. On leur accorda
généreusement la paix , on leur fournit mèrae
des vivres pour l'hiver suivant ; mais, en accep-
tant leurs services, on stipula expressément
que jamais ils ne lèveraient leurs massues meur-
trières contre le faible et le non combattant.
La guerre avec les Indiens élan! terminée ,

et la tranquillité entièrement rétablie sur notre
frontière occidentale, la plupart des volon-
taires retournèrent chez eux. Le général Har-
rison laissa le général Cass à Détroit avec un
millier d'hommes; et, conformément aux ins-

tructions qu'il avait reçues, alla avec le reste

de ses troupes rejoindre l'armée du centre à

Biijfciloé, Peu avant son arrivée h cette der-
nière place, une correspondance fort intéres-

sante eut lieu entre lui et le général Vincent,
à l'occasion de la prière que ce dernier avait

adressée au général américaio de traiter les

prisonniers anglais avec humanité. Harrison

répondit que cette prière était au moins inu-

tile , et que c'était aux prisonniers eux-mêmes
à rendre témoignage des soins qu'on avait pour
eux. Ensuite il entra dans le détail des atro-

cités commises par les Anglais et les Indiens

sous le général Proclor envers les Américains,
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tandis que ceux-ci ne s'étaient dans aucun cas

écartés des règles de la guerre, telle qu'elle se

fait entre les peuples civilisés; et, pour la véra-

cité de l'une et de l'autre de ces assertions, il

en appelait à la connaissance personnelle des
faits qu'avait le général Vincent lui-même.
Harrison ajoutait que c'était uniquement par
humanité et non par réciprocité qu'il avait agi

si généreusement envers les prisonniers an-

glais ; et comme il y avait encore un grand
nombre d'Indiens au service britannique, il

demandait au général Vincent de lui faire

connaître, delà manière la plus explicite, s'il

avait l'intention de contenir désormais leur

furie, ou si, au contraire, il les laisserait se

conduire aussi cruellement qu'ils l'avaient fait

jusqu'alors. « Usez , je vous prie , disait-il, de
» toute votre autorité , de toute votre influence

» pour arrêter l'horrible effusion du sang
M innocent , et tous les fléaux qui résultent

» de l'emploi de ces féroces Sauvages : leur
n secours, VOUS le savez par expérience, man-
)) que toujours au moment du besoin, et sera
w de peu d'utilité pour le résultat de la guerre ;

» mais l'effet de leur cruauté ne sera pas borné
w à la génération présente, et pendant des

» siècles on verra des traces de la profonde
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*) haine qu'ils ont produite entre les d'eux
w nations, o II terminait sa lettre en déclarant
que si on ne mettait point un terme à de pa-
reilles horreurs, il serait obligé, quoi qu'il eu
pût coûter à sa délicatesse, d'employer des
moyens semblables contre les Anglais. Cette
dernière partie de sa lettre émit s;ms doute
fort blâmable; elle contenait une menice que
jamais le sfouvernemeut n'eût laissé meure à
exécution. Si les représailles sont jtisies (picl-

quefois, ce n'est jamais en imitant les cruautés
de l'ennemi

j et il est nflreux, suivant nous,
de faire supporter a d.\s rUTb liaiorents le

châtiment des crimes dont leurs theis se ren-
dent coupables.

La réponse du général Vinrei.l fut , comme
l'avait été celle de sir Sydney Beckwiih^
vague et évasive, 11 annonça qu'il était parfai-

tement satisfait de la uiLiiière dont les piison-
niers anglais étaient traités : quant aux autres

parties de la lettre d Hartisou , il déclarait

qu'il était hors de son pouvoir de donner une
réponse explicite ; mais il assurait, sur son
honneur, qu'il mettrait tous ses soins à écarter

désormais de la guerre toutes les rigueurs
inutiles.

i'il.

i
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CHAPITRE XL

Projet d'envahissement d,. Canada. _ Le géiiéral Wil-
kinson prend le commandement de l'armée. — Con-
crntratioi, ties troupes. - Wilkinson d'escend le
^«//.^Zr^^/^^,;^^ Bataille dearj^fZ^r'^^-?^/,/. _ Non
réussite de l'expédition contre 3IonWaL - Croisière
du Commodore Cha,u,cry. -. Incendie de Newark— Représailles des Anglais.

Les glorieuses opérations de l'armée du JNord-
Ouesi, et la brillante victoire remportée sur
Je lac hne, ouvraient le chemin hi l'envahis-
sement du Canada. Nous nous trouvions dan.
uiie position pareille à celle où nous eussicns
ete des le commencement de la iîuerre, si l'ex-
pedr.ion du général Hull n'avait pas eu un ré-
^"Itat SI funeste, avec b différence toutefois,

^

-Vngîais avaient eu le temps de rassem-

J>i^^
Toupes nombreuses, de discipliner

Jes i....ces, de fortifier les bords du fleuve
àaint-Laurent, et enfin de tout préparer pour
«ne vigoureuse résistance. Notre armée sur
Ja h'ontiere était beaucoup, plus forte qu elle
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ne l'aTaît été jusqu'alors; nos troupes étaient

comiDancIces par des officiers qui avaient fait

leurs preuves au milieu des combats ; et de

plus, presque tous les Indiens étaient passés

de notre côié. Aussi la nation, fière des succès

réitérés obtenus dans l'Ouest, et croyant que

la fortune n'abandonnerait plus notre cause,

s'attendait à de nouveaux trionophes, et deman-

dait hautement la conquête du Canada.

On venuit de confier le département de la

guerre au général Armstrong, homme habile,

doué d*une grande énergie : récemment reve-

nu d'Europe, où il avait passé plusieurs années,

ou croyait généralement qu'il avait dûy acqué'

rir de précieuses notions sur la stratégie , au

milieu des brillantes campagnes dont il avait

été témoin. Aussi jouissait -il de la conHance

entière de l'Amérique; il la justifia bientôt par

les diverses améliorations qu'il introduisit dans

notre système militaire, et surtout par la ma-
nière judicieuse avec laquelle il choisit les offi-

ciers de l'armée. 11 se rendit sur la frontière

pour faire exécuter sous ses yeux le plan qu'il

avait tracé et mûri dans le silence du cabinet.

Ce plan était bien conçu , et bien que la saison

fût avancée, on pouvait encore faire beaucoup
;

mais pour remplir les espérances de la uaûon



5i

au point d'exaltation où les succès d'Harrisoa
les avaient éleyées, la conquête de tout le Ca-
nada eût à peine suffi : la plupart des citoyens
ne se faisaient p.s d'idée des dangers et des
difficultés d'une :)areille entreprise. Le peuple,
en Amérique, comme les souverains dans les
autres pays

, ne considère que les succès ou les
revers de ses agents, et ne tient nul compte des
circonstances plus ou mcin. favorables dans
lesquelles ils se trouvent placés. Aussi, le désir
de satisfaire Tattenie publique en faisant em-
brasser des opérations trop vastes, fut-il l'une
des causes des malheurs de cette campagne
qui eut un résultat si différent de celui qu'on
attendait.

Après que la santé du général Dearborn
l'eut forcé de donner sa démission , le général
Wilkinson, qui avait jusqu'alors commandé
dans le Sud de Punion , fut appelé au comman-
dement de toutes les forces qui se trouvaient
sur la frontière dt, Canada. Quelle que fût la
diversité des opinions en ce qui concernait la
conduite antérieure et la réputation de ce gé-
néral, tout le monde s'accordait sur ce point
qu'il avait plus de talents militaires qu'aucun
autre officier de l'armée américaine; et on
espérait qu'il apporterait tous ses soins à ren-
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dre des services sip;nalés à sn patrie cl à éfabJir

par ce moyen sa gloire aii-dessiis des alloinics

fie SCS nombreux ennemis. Il avait sous ses

ordres huit mille hommes de troupes ré-

glées , sans compter les renforts que le général

Harrison devait amener dans Je courant d'oc-

tobre.

Le fiénéral Ilampton , habile officier qui

s'était déjà distingué lors de la guerre de la

révolution > avait aussi été appelé du Sud
pour prendre le commandement de l'armée du
Nord , campée à Plattshurgh , et qui montait

à. environ quatre mille hommes.
La saison étant , comme nous venons de le

dire, très-avancée ^ on sentit qu'il n'y avait

pas un instant à perdre pour exécuter l'expé-

dition projetée. Le plan était de descendre
le Saint-Laurent sî\r\ss'otcn\)eY des places que
les Anglais possédaient plus à l'ouest ; et après

avoir opéré une jonction avec le général

Hnmpion , de se porter contre l'île sur laquelle

est située Montréal ; une fois dans cette île ,

les Américains , suivant les propres expres-
sions du général Wilkinson , devaient vaincre

on périr. On a dit que ce plan de campagne
avait donné lieu à une vive discussion entre Je

général et le minisire de la guerre ; le premier
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t«-n»a!. qu'il é.aît peu prudent de lal„cr
Kingston et les autres places fortes ,1c l'eu-
i.e..H sur le, derrières de notre ar.uée ; le mi-
n.stte nu contraire, neformantnuldoutesur la
poss.h.l„édes-e.nparerde Montréal, pensait
q-e la prise de cette capitale entraînerait né-
cessairement celle de toutes les autres fortill-
c»..ons que les Anglais possédaient plus liant,
tant sur le fleuve que sur les lacs. Ce raisou-
nemen, eta.t ,„s,e en cas de succès

; mais il^ègoe tant d mcertitude dans toutes les entre-
prises humaines

. qu'il est peu sage de ne nasprevcr le, revers que l'on peut ,U.v,'de n en pas calculer d'avance toutes les cL-
séquences.

séJ^iir.^"''"'''"''"'''''"'
'•'"" «'« disper-sée sur plusieurs points, lu, concentrée dan.

l.lecIuG'n.W,-,.:celieuderei,dez-voû
avau ete choisi comme se tronvan, prèsT
Saokettsharl,o.r et de la tête du sl^Zt
quitta le for. George et se rendit dans l'ileavec la plus grande partie de ses troupes
arrtve là

. compléta ses prépara.ds et don apeu après l'ordre au colonel Scott, qu'il a. itlaisse sur la rive canadienne
, de venir le re

joindre avec les gens qu'il commandait; enfin
2.

3
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le 25 ,
l'embarqueraent s'effectua dans un grand

nombre de baleauK qui devaient être suivis

par d'autres destinés à porter l'artillerie. L'ar-

mée se composait de l'arlilleric légère du co-

lonel Porter , de quelques conrq)agnies des ré-

prnentsd'ariillerie àpied des colonels Scott et

M'Comb , de douze régiments d'infanterie ,

des chasseurs de Torsythe ; en tout plus de

sept raille hommes.

Un coup de veut assez violent empêcha de

mettre sous voile avant le 25 octobre. Le gé-

nérai était alors fort malade, mais cependant

il cominua à diriger seul tous les mouvements

de IVmée. On avait appris que les Anglais,

trompés par la marche de nos troupes et croyant

que l'attaque serait dirigée contre /iCm^^^0/2

,

s'étaient empressés de concentrer toutes leurs

forces près de cette place. Le général Wil-

kinson, pour accréditer davantage cette erreur,

fixa, dès qu'il fut sur le Suint-Laurent, French-

Creek comme lieu de rendez-vous général des

troupes; ce lieu se trouvant vis-à-vis la place

qui oifre le plus de fcicilité pour débarquer en

Canada, l'ennemi devait nécessairement s'ima-

giner que c'était- là que le passage du fleuve

devait avoir heu.

Le 1" novembre, une flolille anglaise parut
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devant French-Creek , ayant à bord un corps
considérable d'infanterie ; mais elle fut bientôt
forcée de se retirer par le feu bien dirigé d^uie
batterie de trois pièces de i8. L'attaque re-
commença le lendemain matin sans plus de
succès; et l'ennemi, voyant riuuiilité de ses
tentatives, se relira tout-à-fait.

Le 6 novembre, toute Tarmée quitta French-
Creek, et débarqua le soir même à quelques
milles au-dessus du fort PrescotL Le général
Wilkinson

, après avoir été reconnaître les
lieux, voyant que ce fort commandait entière-
ment le passage du fleuve , fit débarquer toutes
SQS munitions pour être transportées par terre
à un point convenu au dessous du for(, et ré-
solut de profiter de la nuit pour passer sous les
batteries anglaises avec la flotille , tandis que
les troupes suivraient à terre le bord de Teau:
on ne laissa à bord des barques que le nombre
d'hommes suffisant pour les manœuvres. Ua
brouillard épais s'élant élevé sur le soir, le
général espérait passer sans être aperçu ; mais
le brouillard s'élant tout-à-coup dissipé, et la
lune étant sur l'horizon , Tennemi ouvrit uu
feu roulant sur la flotille. Le général Brown

,

le même qui avait défendu Sacketts'harhour^
et qui depuis avait reçu le grade de brigadier
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général dans l'armée des Étals- Unis, com-
mandait l'orrière-garde : il pensa prudeni de
mettre à terre jusqu'à ce que la nuit fût de-
Tenue plus sombre. Ayant repris plus lard le

courant du fleuve, il fut aperçu par lennemi
qui fit sur lui un feu terrible. Cependant il

coniinna sa roule ; et le lendemain toute la

flolille lut rendue à dix heures du snaiin au
Jieu de sa destination, sans qu'aucune des trois

cents barges qui la composaient eût reçu de
dommages considérables. Aussitôt on dépêcha
un courrier au général Hampton, pour Tin-

former des mouvements de l'armée, et pour
qu'il se préparât à coopérer avec elle.

Sur ces entrefaites, l'ennemi s'étant enfin

aperçu des projets des Américains , mit loul

en oeuvre pour les contrecarrer; et, le 7 no-
vembre , au moment de passer dans un endroit

où le lit du fleuve se rétrécissait beaucoup,
on aperçut que la rive était couverte de trou^ies

et d'ariillerie. Ce qui augmentait encore les

difficultés , c'est que le généra^ dont la ma-
ladie avait fait de rapides progrès et était de-
venue très -dangereuse, ne pouvait déployer
son énergie accoutumée, et diriger par lui-^

même le passage de la flotille. On avait déjii

perdu une demi-journée à remeurc à flot deux
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Soéhues chargées de vivres que l'àr.illorie

rfe«.W^;i.. en conséquence, un corps dedouze cents hommes d'éliie sou, 1.^ ,
j\/i>n L /•

cjue, sous le colonelM Comb fu. envoyé de lavant p„„r combatte.ou. ce qu, voudrait s'opposer a.» mouv"me" t^des Amer.cains. Le reste de
1We ne .arda

s:r :r„":^^r'^''''^'"'^""''''^-
co™ma„da„t

e7:;/;t:;;^e^;:n7e''t;:
p.eces dWtiHerie, sans cependant éluv r

hache. Le
1 e.uenant-colonel Eus.is rîposta àa canonnade des Anglais, et le major For-«yl-e, ayant abordé Ja rive avec quelles „„:de ses chasseurs , le, attanua à T^ ''"*'""*

et enleva tro.de leurs cars.V r-ri'

M;comba..i:",r;rdi

-n:!eiarÏr---P-"'^^d^^^
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prendre le commandement de Tavant- garde.

Pendant la nuit, le général en chef fil passer

les dragons sur l'antre rive du Saint-Laurent,

Les Anglais, délivrés de loule inqu'étude

au sujet de Kingston , avaient suivi l'armée

américaine avec beaucoup de célérité; et dès

le 9 novembre il y eut de fréquentes escar-

mouches entre leur avant-garde et les chasseurs

de Forsy the. Tout homme versé dans îa science

militaire sait combien ii est iâcheux d'être har-

celé sur ses derrières par une force considé-

rable ; et c'est ce qu'on eût facilement évité en

laissant deux mille hommes dans le voisinage

de Kingston, Ce corps aurait tenu les Anglais

en échec, et l'armée aurait pu suivre ses mou-

vements sans avoir à repousser des attaques

qui se renouvelaient à chaque instant.

Pendant la journée du g, la cavalerie et

quatre pièces d'artillerie furent envoyées pour

dégager la tête de la passe appelée le Long-

Saut : àdius la soirée, l'armée arriva près de

celte passe , dans un lieu nommé la Maison"

Jaune. Comme le passage de cet endroit du

fleuve , tant à cause du courant très-rapide que

par les rochers dont il est semé, offre beau-

coup de difficultés , on résolut d'attendre le

lendemain pour le tenter.
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Le 10 au malin , le général Brown , avec les

troupes qu'il commandait, à l'exception du

second régiment de dragons, reçut l'ordre de

se porter en avant. De plus , le général en chef

s'attendant bien que dans le long et dangereux,

passage du Saut l'ennemi aurait établi des bat-

teries , et tous les ouvrages propres à empêcher

la marche et les progrès de la flotille, et dési-

rant exposer ses hommes le moins possible,

les fit presque tous mettre à terre, ne laissant

sur les barges que ceux dont le service était

indispensable. Toutes les troupes, débarquées

et conduites par le général Boyd, reçurent l'or-

dre de suivre les traces du général Brown.
Celui-ci ne larda pas à être attaqué par un

parti ennemi
,
qui était appuyé à un petit fort

près du Saut. Ce détachement fut bientôt mis

en fuite par les chasseurs du major Forsylhe;

mais ce brave officier, qu'on rencontrait tou-

jours où il y avait de la gloire à acquérir, fut

grièvement blessé. Dans le même temps, quel-

ques galères anglaises s'approchèrent de la

flotille, qui
,
pour lors, était debout à terre, et

par leur feu firent beaucoup de mal à plusieurs

de nos barges. Aussitôt on débarqua et on mit

en batterie sur la rive deux pièces de 18, qui

forcèrent bientôt l'ennemi à la retraite. Mais le
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temps s'éiah écoulé, la journée était trop avan-
cée pour lemer ]e passage du Saut, et on fut
contraint d'ajourner encore ce passage au len-
demain.

Le II à dix heures du matin, au moment
même où ]a floiiJ.V .îi i^ ,^ ,^^,^^^ ^^ ^^^^^_
i^ent, et où la u; i du général Boyd,
composée de sa propre brigade et de celles des
généraux Covingion et Swariwout, était déjà
en ordre de route; les éclaireurs vinrent an-
noncer que r^rmée ennemie s'approchait. Lç
général en chef et le général Lewis, étant trop
malades pour se mettre à la tête des troupes

,

confièrent le commandement au général Boyd,
qui de suite forma l'armée sur trois colonnes
et avança vers Fennemi. Il se fit précéder par
le colonel Ripley avec le 21- régiment, qui
traversa les bois par lesquels est bordé un vaste
espace découvert nommé Chrystleysfield, et
repoussa plusieurs petits détachements enne-
mis. En débusquant dans L plaine, il rencon-
tra l'ayant-garde anglaise, composée de deux
régiments, et il chargea avec tant de vigueur
que quoique Tennemi fût double en nombre

,
il le força à lâcher pied deux fois de suite, et
le serra de si près que, pour se sauver, 'les
Anglais escaladèrent les haies et les fossés, et

im
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se replièrent dans le pl„s grand désordre snr le
centre de leur armée. En même temps, le qé-
neral Covmg.on avait (ait une at.L.e no..
n.on>s heureuse sur la droite de l'ennemi; mais
au mo«.ent même où le succès paraissait com-
Plet, ce général, qui se trouvait à la lêle de
ses troupes

, futatleint parune balle et renversé
lie cheval.

L'accidem arrivé à ce brave officier arrêta
e raouvemenldes,-, b.igade, sur laquelle l'ar-

1.1 ene ennemie ouvrit alors son feu, ce nui
acheva de mettre la confusion dans ses rauL
de sorte qu'elle recula en grand désordre.

I^e gênerai anglais profitant de cette déroute
partielle, forma une partie de ses troupes encolonne et se porta contre notre artillerie nui
» etatt pl,.s soutenue. Un régiment dedragot^s,
commande par Tadjudantgenéral Walbach
essaya de charger sur l'ennemi pour artéter
son mouvement

; mais la nature du terrain
rendtt cette charge iniructueuse. Dans ce u>o-
mentç,,.,^,, ,, colonel Ripley. qui, comme
nous

1 avons d,t , avait déjà enfoncé la gauche
se jeta promptemen, a»cc son régiment devani
-aliène, et fit échouer ainsi le^dessei,. dé

I eimemi, qu, se retira précipitamment.
i^es rcgimen:

, tant américains qu'anglais.
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qui avaienl élé rompus, ne s'étaient pas éloi-

gnés du lieu de l'action et maintenaient un feu
irrégulier.Celui du colonel Ripley ayant épuisé
toutes ses cartouches et se trouvant dans une
position fort exposée, reçut l'ordre de se
porter en arrière; mais avant qu'on l'eût rem-
placé, l'ennemi fit une nouvelle attaque sur
rartillerie et parvint à s'emparer d'une pièce ;

les autres furent emmenées par le capitaine

Armstrong Irwine, qui, dans cette affaire, dé-
ploya un courage et un sang-froid auxquels
on dut la préservation de l'artillerie. Peu après
le combat cessa; il avait duré deux heures
entières

, et il est bon de remarquer que do
notre côté nous n'avions que des troupes qui,
pour la plupart , n'avaient point encore vu le

feu, et qu'elles soutinrent le choc, à nombre
égal, contre des vétérans et l'élite de l'armée
anglaise.

Nous eûmes cent deux hommes tués et deux
cent trente- sept blessés dans cette affaire ; par-

mi les premiers se trouvèrent les lieutenants

Smith, Huntcr, et OJmstead; et parmi les se-

conds
, le général Covington

, qui mourut peu
après; le colonel Preston, les majors Cham--
bers, NoonetCumming;les capitamesTown-
send

,
Foster, Myers , CarapbeJl et MurdocL

;

l'P

iii.
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les Jieulenanls Heaton, Williams, Lyncli, Pel-

ham, Jîrown et Creery. La perte des Anglais

fut au moins égale à la nôtre.

Des deux côtés on réclama la victoire, bien

que personne ne demeura maître du champ de

bataille, car les Anglais retournèrent à leur

camp, etles Américains à leurs baieaux.Cepen-

dant, comme depuis lors l'ennemi ne tenta

plus rien contre notre armée, il est présumable

qu'il avait au moins manqué l'objet de son at-

taque, qui était évidemment d'arrêter notre

marche. Quoi qu'il en fût , le général Brown
s'était avancé jusqu'auprès de Barnhart, où, le

soir même de l'afïaire de Chryslîer^s/ield,Var-

mée le rejoignit. Ce fut dans ce lieu que le

général en chef reçut une lettre du général

Hampton , qui mit lin à tous les projets qu'on

avait formés contre Montréal.

A l'époque où la principale armée s'était

concentrée dans l'île du Grenadier, le général

Hampton avait fait un mouvement en avant

avec les troupes sous ses ordres immédiats, et

sir George Prévost s'était porté à sa rencontre

avec toutes les forces qu'il put rassembler. Le
21 octobre, Hampton ayant dépassé la fron-

tière, trouva bientôt la route obstruée par de
grands arbres abattus à cet effet; de plus, il

I
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avaîl devant îui une furél d'une grande étendue
qu'il fallait nécessairement traverser avant d<3

S'Sncrla camp,,g„e découverti;; e»* consé-
quence il mil SCS pionniers à couper une route
dans le taillis, et envoya le colonel Purdyavec
des troupes léj^ères s'emparer, en taisant uiï
grand dctour, de J'espace ouvert qu'on savaii
se trouver de l'autre côté de la forêt. Celte
double opération, bien qu'à chaque pas on
rencontrât des embuscades ennemies, eut un
succès complet, et dès le lendemain le général
rejoignit le colonel Purdy dans le lieu où il»

s'étaient donné rendez-vous
; mais on s'aper-

çut que sept milles plus loin il y avait un autre
bois, dont presque tous les arbres avaient été
coupés et posés de manière à former des esta-
cades; eu outre, de distance en distance on
avait construit des redoutes dont quelques-uue»
étaient bien munies d'artillerie, et le tout
était défendu par le principal corps de l'armée
anglaise.

Le 25 octobre, le colonel Purdy reçut l'or-
dre de traverser la rivière Chdteaugay, qui
bordait la route, de dépasser sur l'autre rive
la position de l'ennemi ; de retraverser ensuite
et de l'attaquer en queue, pendant que la bri-
gade du général Isard l'attaquerait en front.
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P"rdy, peu apr^s s^^lrc mis en marcfie. reçut
contre ordre, et en revenant il fui subitement
attaque par liulantcie a.ijlaise et par Jes In-
ci.ens. Cette attaque inopinée mit d'abord de
ia confusion dans les rangs américains, mais
iJs ne tardèrent pa, h se reformer et repoussè-
rent Vigoureusement les assaiJJanis : à la même
heure, les Anglais

, sortis de leurs retranche-
ments

,
chargèrent sur la brigade du gén^'-ral

isard, sans pouvoir y faire aucune impression,

i.T\-r
""^"''""^^ f,rcésde rentrer dan

eurs lortd^^at.ons. Après ces deux attaques,
le gênerai IJampton, sachant que l'ennemi re*
eevan à chaque instant des renforts, résolut
«près avoir pris l'avis de ses officiers, de se
replier pour aller ,H>prendre une position nom-mee Four Corners qu'il avait occupée quel-
que temps auparavant

, et où il arriva le der-mer jour d'octobre.

Les Anglais voulurent tirer gloire de cette
retraite, comme s'ils avaient forcé Parmée
américaine à l'effectuer

; mais il est vrai de
^

d.re que jamais l'intention du général Hamn-

I
ton n avait été de s'avancer jusqu'à A^ontréah

i 11 voulait seulement détourner l'attention des
Anglais des opérations du général Wilfcinson
avec lequel il devaitfaire jonetion; et lorsque c^
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but fui rempli , il dut , comme il le fil, retour-

ner sur le poinl d'où il pouvait avec plus de

lacililé se rapprocher du ileuve SanU-Ijaurent.

Ce lut daus celle position des Four-Corneis

qu'il reçut une lettre du gén('iral Wiikiuson ,

écrite quelques jour savant Taltaire de Chryst-

Ifir'sfield cou tenant l'ordre de se porter sur

Sciint-Bégis pour se joindre à la principale

armée , et d'apporter avec lui des vivres , at-

tendu que celle-ci n'en avait que pour une

quinzaine de jours ; de suite Hampton répon-

dit au comma!idaui en chet'que , d'après l'état

des routes entre le point où il se U'ouvait et

Saint-Rf'gis , il ne pouvait pi eudre de vivres

avec lui que ce que chaque homme serait en

état de porter sur son dos, ce qui serait évi-

demment insuffisant
; qu'en conséquence il

croyait devoir d'abord ouvrir une communica-

tion entre Plattsburgh et Coîiewvago ou tel

autre lieu sur le S(iint-Laur(inli\\\''\\ lui plairait

de désii^ncr. Au reçu de cette lettre, le géné-

ral "Wilkinson convoqua un conseil de guerre,

et après avoir reconnu qu'avec la quantité de

vivres qui restait et dans l'impossibilité de

s'en procurer d'autres , il serait de la plus

grande témérité de s'avancer davantage dans

le pays ennemi ; on décida à l'unanimité qu'on
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ne pouvait coniinuei- J'expédition projeKÎe :

elle fut donc eniièrcrneni abandonnée. L'armée
principale alla prendre ses quartiers d'hiver à
Frenchmill

, et les troupes du général Hamp-
lon ne tardèrent pas à en fait e autant ; ce géné-
ral

, à cause de sa mauvaise santé, se vit forcé
de quitter le commandement , et il fut rem-
placé par le général Isard.

La non-réussite de l'expédition contre 7?/o/^^
réat causa d^autam plus de mécunienlemeni
qu'on avait considéré son succès comme in-
fail?ible

; et la fâcheuse tournure que prirent
nos affaires vers la fin de cette campagne jeta
une sorte de nuage sur les brillants exploits qui
en avaient illustré le commencement. Les
opmions furent partagées tant sur les causes
de ce triste résultat que sur ceux qui devaient
en encourir le blâme. Sans nous permettre
d'émettre à ce sujet ua avis formel , nous di-
rons, quant au général Wilkinson

, que privé
des renforts et des .approvisionnements qu'il
attendait, il eût peut-être été imprudent de sa
part de persévérer

; et d'ailleurs , nous devons
ajouter que le mauvais état de sa santé le ren-
dait peu capable de se livrer à des opérations
qui réclamaient toute la vigueur du corps aussi
bien que celle de l'esprit. Quant à Hampton

,
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les miliiaires penseront sans dôme qneson pre-
mier devoir était d'obéir, quelles qu'en fussent
les coriséqtienies

; cependant, si on accorde
confiance aux motifs de sa conduite tels qu'il
les publia

,
il est bien diflîciie de le condamner;

quant au plan de l'expédition , il était judi-
cieusement conçu; caren nous emprîr^mt d'une
forie position ^ur]e Samt-Laun^nt, leUe que
Montréal, nous coupions nécessairementtouie
communication entre les provinces supérieu-
res ei inférieures du Canada, et il pouvait en
résulter pour nous les effets les plus avanta-
geux

; mais la saison était trop avancée po<ir
que le succès fût probable : il était fort incer-
tain qu'on pût prendre Mofitreal sans faire un
siège long et régulier ; et peridant ce terups les
forces anglaises se seraient cOttsidérableraent
accrues

; enfin nous devons le dire : la pré-
sence sur les lieux du ministre de la guerre fut
peut-éire plus nuisible qii'avantageuse; car,
sans être responsable dès rfevers , md doote
qu'on ne lui eût fait honneur du succès. Une
telle considération était bienfaiie pour refroidir
le zèle du général en chef, et il était peu gé-
néreux au minisire de se placer ainsi de ma-
nière à enlever la gloire a qiii elle pouvait ap-
partenir, sans que lui-même eût à courir aucune
des chances de la guerre.
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Pendant que ces événements se passaient à

terre, notre escadre sur le Jac Ontario n'était
pas restée dans l'inaction. Le Commodore
Chauncey, après son premier engagement avec
l'ennemi, était, comme nous l'avons dit plus
haut

, retourné à Sackettsharbour pour se
ravitailler; là, il fut renforcé par une nou-
velle goélette, et peu après remit sous voile.
Le 7 septembre il rencontra près u Niagara
la aotte anglaise qui immédiatement prit chasse
en faisant route au nord. Le commodore la
poursuivit pendant quatre jours entiers sans
'pouvoir la joindre ; le quatrième jour cepen-
dant, les Américains, favorisés par une légère
brise

, parvinrent h s'approcher des Anglais
qu'un calme plat contrariait , et une canonnade
très-vive s'engagea aussitôt. Cependant

, la
brise ayant gagné la flotte ennfemie, elle en
profita pour se réfugier dans Amherstbay où
le commodore n'osa pas la suivre , attendu qu'il
n'avait pas de pilote pour cette partie de la
côte; mais il la bloqua de près jusqu'au 17
septembre qu'un coup de veni d'ouest le força
de quitter sa position: l'ennemi profila de l'é-

loignement de notre flotte pour rentrer en
toute hâte à Kingston.

Le commodore Chauncey; après avoir passé

4
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quelques jours h Sakettsharbour, retourna le

• 24 sejiiembre devant le Niagara, et ayant

bientôt appris que la flotte anglaise se trouvait

dans le port d'Yorck, il s'y rendit aussi vite

que ses navires lourds et mauvais voiliers

purent le lui permettre. Le 27 au matin, il por-

ta sur le mouillage de l'ennemi; ce que sir

James Yeo apercevant, il mitdesuiie sous voile

et essaya de s'échapper en gouvernant au sud;

mais voyant que les Américains le serraient de
près, il lit virer toute sa Hotte et commença un
feu très-violent sur le Pike pour couvrir sa

retraite; alors le commodore Chauncey, qui se

trouvait au vent, laissa arriver sur le centre

des Anglais et y jeta la plus grande confusion.

Sir James prit immédiatement chasse, mais

pas avant, cependant, que son propre navire

n'eût été cruellement maltraité, le fVolf, un
autre de ses bâtiments, perdit son grand mât
de hune, sa grande vergue et son perroquet de
tougue, et s'entuit vent arrière sous sa misaine

et son petit hunier : avec ce peu de voilure il

se trouva qu'il marchait encore mieux que la

plupart des navires américains. LegénéralPike
prit VAsp à la remorque; le Madison et

XOnéïda firent tous leurs efforts pour engager

Teanemiy mais inutilement; et à trois heures
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del'aprèsmldi, àleurgrand regret, ils levèrent
la chasse atieiidu que le vent avait exlrémeuient
iraîclii

, ei qu'ils n'avaient plus l'espoir de
joindre les Anglais avantque ceux-ci se iMSsent
mis en sûreté sous leurs batteries. Le corn-
modore Chauncey pouvait à juste titre ré-
clamer la victoire; car bien qu'aucun des na-
vires ennemis ne fut pris, il avait évidemment
été battu et forcé de prendrela fuite; et il ne dut
son salut qu'à sa marche supérieure ; de plus
nous devons dire que deux bâtiments anglais
s'étaient trou vés entièrement à la disposition du
Commodore et que celui-ci eût pu iaciiement
les «mariner s'il n'eût pas craint de perdre du
temps ei de manquer par là l'occasion d enga-
ger la flotte entière.U généra/ F/A^ eut vingt-
sept hommes hors de combat ; cette perte
considérable fut due à ce que l'un des canons
de ce navire creva an milieu de l'action. -

Au commencemenid'octobrelesdeux flottes
se rencontrèrent encore, et, comme a l'ordi-
naire, les Anglais prirentchasseetseréfugièrent
dans Burtingion-haj. Le matin suiva^nt, le
Commodore Chauncey envoya la Ort,/ie(^/Z.«c
pour reconnaître la position de l'ennemi, et
ce navire s'aperçut que sir James Yeo

, profi-
tant de la nuit s'était échappé et était rentré à
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Kingston. On plaisanta beaucoup à celle occa-

sion sur le manque de courtoisie du pudibond

chevalier anglais qui s'était si peu galamment

refu^ aux bontés de la Dame du Lac. Ensuite

le Commodore vint en vue de sept goélettes, et

après une chasse assez longue, trois d'entre

elles amenèrent au général PiAe, une autre à

la Dame du Lac et une cinquième au Sylphe.

C'étaient des canonnières qui se rendaient à la

le te du lac, et parmi elles se trouvaient le

Growler et la Julia que les Américains avaient

perdus quelque temps auparavant. Ces cinq

navires avaient à bord trois cents soldats ap-

partenant au régiment de Wattewilh. On sut

par eux que dans l'engagement du 27 sep-

tembre le navire désir James Yeo, \e Pioyat

George, avait élé très-maltraité, et avait eu

beaucoup de monde hors de combat. Les An-

glais depuis lors ne se hasardèrent plus hors

de Kingston, et le commodore Chauncey

resta entièrement maître de la navigation du

lac.

Nous allons maintenant reprendre le récit

des événements de la guérie de terre, événe-

ments qui ne firent que trop voir quelle impru-

dence on avait commise en retirant presque

toutes les troupes stationnées sur le Niagara,
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et en laissant l'ennemi en forces supérieures sur
les derrières de l'armée. Legénéral Harrisonar-
rivé à Biiffaloéquelques jours après que le com-
mandant en chef en était parti, devari le suivre
immédiatement; mais, faute de transports, son
embarquement ne put s'effectuer qu'au mois
de novembre, quand déjk la principale armée
avait pris ses quartiers d'hiver: Tordre de res-
ter où il était, qu'on lui avait adressé, ne par-
vint à Buffaloé que lorsqu'il en était déjà
parti.

Le fort George avait été laissé sous les
ordres du général M'Clure, et sa garnison se
composait entièrement de miliciens dont le
temps de service était presqu'expiré ; aussi
dès le 10 décembre celte garnison fut-elle ré-
duite à une poignée d'hommes , et il fut re-
connu, dans un conseil de guerre convoqué par
le général M'Clure, que le fort était dans l'im-
possibilité de se défendre contre les forces
considérables que l'ennemi amenait pour l'at-

taquer. En conséquence, le général Ht sauter
toutes lesfortific&lions;età peine eui-ille temps
de repasser l'eau, que les Anglais étaient déjà
sur la rive qu'il venait de quitter.

La retraite du général M'Clurt fut marquée
par un acte que tout Américain doit profondé-
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nient déplorer , ci qui excita un mécontenie-
meni universel dans les États-Unis. Il existait

un charmant village nommé Newarck, qui,

par sa situation sous la volée des batteries du
foi I George

, pouvait f;randement faciliter

l'approche des troupes qui voudraient assiéger

ce fort; çn conséquence, le ministre de la

guerre
, pendant qu'il était sur les lieux, avait

autorisé le général à brûler le village en cas

de siège, pour ôter tout abri à Tennemi.
Le général M'Clure , comprenant mal le

sens véritable de cette autorisation , crut de-
voir détruire le village sans aucune nécessité

avant d'évacuer le territoire ennemi; aussi

après avoir donné le temps aux habitants d'em-
porter tous leurs effets, il livra Newarck
aux flammes, et toutes les maisons ne tardè-

rent pas à être réduites en autant de monceaux
de cendres. Le gouvernement , aussitôt qu'il

eut connaissance de cet acte , s'empressa de le

désavouer. Dès le 6 janvier, on adressa à sir

George Prévost une copie authentique de
l'ordre en vertu duquel M'Clure avait cru
devoir agir, et à cette copie était jointe une
déclaration portant, en termes formels, que
l'incendie de iVew^ïrcA n'avait point été auto-

risé, et que la conduite du général lui avait
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attiré la dé^approbalion , uori seulement du
gouvernement, mais de la nation entière. A
celle communication sir George répondit le
lo février. « Que c'était avec satisfaction (ju'il

w avait reçu l'assurance que la conflagration
f de Neivarc/{ n'avait point été autorisée par
» le gouvernement , et avait excité l'indigna-
w tion des Américains

; que si quelques outra-

» ges , dépassant les bornes de justes repré-
» sailles

, avaient été commis à la suite d'un
» acte si barbare et si peu motivé, on devait
>' les attribuer à la fureur des malheureux qui
» avaient eu tant à souffrir de cet affreux évé-
» nement, «

La différence des principes qui servaient
de base à la conduite des Américains et des
Anglais est frappante. Les premiers, jamais
n'avaient voulu user de représailles au sujet
des horreurs commises par ks officiers enne-
mis , attendu qu'ils considérlfent ces horreurs
comme non autorisées i^ar le gouvernement
britannique. Les Anglais, au contraire, ven-
geaient de suite les violations des lois de la

guerre dont ils avaient à se plaindre, sans
attendre de savoir si elles étaient ou non sanc-
tionnées par le président des États-Uricj. Siles
Américains avaient agi de la même manière
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que leurs ennemis , rincenclle de NewarcA au-

rait sans doute élé suffisamment justifié par les

dévastations commises, sans aucun prétexte, et

sur les bords du lac Champlarn, etsurnos côtes

maritimes. Notre gouvernement , immuable
dans sa détermination de ne permettre aucun
outrage non légitime contre Tennemi, relira au

capitaine d'un corsaireaméricain ses lettres de
marque

, parce que ce capitaine
, pour venger

disait-il, les abominations commises à I/amp-
ton, avait détruit quelques maisons apparte-

nant à des particuliers dans les Antilles. D'Un
bout de la guerre jusqu'à Tadtre , l'Amérique

ne montra que des sentiments d'honneur et de
générosité. Lord Castlereagh lui-même fut

forcé en plein parlement d'avouer avec quelle

humanité nous traitions les prisonniers de
guerre ; mais il osa ajouter que c'était la peur
qui nous laisait^gir ainsi ! la peur ! que les An-
glais sachent , et nos combats tan t sur terre que
suniuer doivent le leur avoir prouvé

, que TA-
méricain ne connaît d'autre peur que celle

d'être injuste et déloyal.

Sir George Prévost n'avait point attendu le

désaveu du gouvernement, pour se livrer à

une vengeance capable de satisfaire le plus

féroce eunemi. Le 19 décembre, à Ja pointe
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du jour, le colonel IHurraj^, à la tête de qua-
tre cents hommes, surprit le fort Niagara dont
la garnison , forte de trois cents l.c^mmes la

plupart invalides, fut passée au fil de iV'pée
;

à peine une vingtaine de soldats parvinrent-ils

à s'échapper. L'officier qui commandait le

fort eut à se reprocher la plus coupable né-
gligence, si ce n'est même la trahison ,• car il

n'était point sur les lieux au moment de l'atta-

que, et il n'avait pris absolument aucune pré-
caution contre l'ennemi.

Les Anglais, après cette affreuse boucherie,
ayant reçu de nombreux renforts, îe répan-
dirent sur les rives du Niagara, et portèrent
partout le massacre et la dévastation. Les mi-
lices

, assemblées à la hâte, ne purent opposer
aucune résistance à Un corps considérable de
troupes de ligne soutenu par sept cents In-
diens. Le major Bennet essaya de défendre
Lewistown, mais inutilement; et ce villn^e
ainsi que ceux de Manchester, àTourm's^
town, et les bourgades indiennes des Tus-
carroras, devinrent en peu de temps la proie
des flammes, et la plupart de leurs habitants
furent massacrés. Le major Mellory vint de
Shlosser pour s'opposer aux Anglais qui le

forcèrent aisément à se retirer. Le 3o dé-
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cembre , un délachrment ennemi débarqua à

Blackrock, et se romlit de suite à Buffuioéi

le général Hall fu tons ses citons pour arrêter

cette nouvelle aj^ression , mais le peu de u)ili-

ciens qu'il avail^ous ses ordies lâchèrent pied,

et bientôt BuJfulocnQ fui plus qu'un monceau
de cendres !

Sans doute c'ciaienl là d'amples repré'

sailles pour l'incendie de Newarck! Le gé-

néral anglais Jui-méme fut rassasie de cruau-

tés ; dans une proclamation qu'il fit le 1 3 de

janvier 1814, on trouve ce passage: « L'heure

» de la vengeance ;• sonné ; cette vengeance

» a été pleine et eniiôro! » Ensuite il ajou-

tait, il est vrai, que son intenlî<"ti était de ne

pas pousser plus loin un genre de guerre si

révoltml par hii-mènic , et si peu conforme au

caractère britimnique.

N'est-il pas à propos de demander ici, si les

incendies , les abomina lions de tons genres,

dont les rives du lac Chomplain et de laCAe-

sapeaka 3i\à\ci\i été le théâtre l'été précédent,

étaient aV.ssi des représailles pour l'affaire de

Newarckl Celte affaire servit encore depuis

de motif aux scènes d'extenninatiou ordonnées

par l'amiral Cochraue : ainsi ce n'était pas assez

que notre gouvernement eût hautement désa-
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voué la destruction de ce malheureux villai»c; ce
n'élaii pas assfz que cel acte eût été expiré par
une lonfçue série de meurtres et de rav;ji,'esqui,

suivant les eKpressious de sir Georfçe Prévost,
avaient assouvi Ja vengeance de ses soldats; il

fallait encore qu'une étendue de côtesde quinze
cents milles, que nos florissantes cités fussent
abandonnées au pillage et à la dévastation pour
satisfaire aux représailles de nos ennemis.
Ces choses seront détaillées en temps et lieu;
mais elles sont fdiement liées aux événements
que nous venons de rapporter, qu'il nous a été
impossible de n'en point faire ici une légère
mention.
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CHAPITRE XII.

Il

1

Session cîu congrès. ~ L'esprit départi s'y montre ûvt;c

furt?ur. — Mesures prises pour continuer la guerre.

— Mauvaises dispositions des états de l'Est. — Re-

présailles.— Un coniilédu congrès est chargé de fiiire

une eiiqucfc au sujet des atrocités commises par les

Anglais. — fa guerre devient de plus en plus popu-

laire dans les États-Unis.

Le 6 décembre 181 3, le congrès des Étals-

Unis s^assembla. La fureur de l'esprit de parti

avait atteint son plus haut degré. Jamais, de-

puis la fondation de notre gouvernement, les

débats n'avaient été accompagnés d'autant

d'animosité. Dans le simple récit des événe-

ments de la guerre que nous nous sommes en-

gagés à mettre sous les yeux du lecteur, il

conviendrait peu sans doute de faire entrer des

discussions si virulentes, et, suivant nous, elles

devraient à jamais être couvertes du voile de

Toubli. Nous nous bornerons donc à faire

connaître les principaux objets qui furentlraitcs

pendant celte session.
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On reprochait h l'opposiiion de montrer des
HUeniions hostiles envers la commune patrie
et de se refuser i tontes Jes mesures nécessaires
a a continuation de la guerre, au moment où
i Angleterre, en rejetant péremptoirement la
médiation russe, prouvait au monde entier
qn elle ne voulait point de paix. L'opposiiion,
au coniraire, accusait le gouvernement d'avoir
rume le pays, d'avoir détruit son commerce
de creuser un abîme de dettes qui ne pourrai't
jamais être comblé, et enfin de cacher, sous le
vam prétexte de venger les droits de la nation

,

"n ardent et coupable désir de conquêtes.A chaque nouvelle proposition faite au congrès
toujours on remontait aux causes de nos dis'
eussions avec l'Angleterre; toujours de véhé-
ments orateurs s'étendaient amèrement sur
injustice, ou au moins sur J'inopportunité de

ia guerre
: cependant malgré ces débats, vrai-

aient scandaleux
, les mesures propres à Ja

conimualion vigoureuse des hostilités étaient
toujours adoptées à la grande majorité.
Dans quelques-uns des états de J est l'on-

position prit un caractère qui causa un vif cha-
grin aux vrais patriotes

: l'animosité n'était pas
seulement dirigée contre les membres du .ou-
veruement;mais tout annonçait des projets
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hostiles contre la constitution fédérale. On
proclamait hautement que cette constitution

était incapable d'assurer la tranquillité et les

droits politiques de la nation; et tout semblait

se réunir pour donner à TAugleterre lieu de
croire que l'instant si ardemment désiré par

elle d'une rupture entre les différentes parties

de l'union était arrivé. Cependant nous de-

vons dire que ces mauvais sentiments n'étaient

nullement partagés par les citoyens des autres

états, quelque opposés qu'ils fussent a ki-uerre

et au gouvernement; ei que même dans les

quatre états du nord-est une grande partie de
la population resta toujours fermement attachée

aux principes qui font notre force, et assurent

notre indépendance.

La guerre avait été jusqu'alors soutenue au

moyen d'emprunts ; mais comme, pour en
payer les iniérêis et soutenir le crédit, le

gouvernement n'avait que la vente des terres

incultes appartenant au domaine public, et la

perception des droits de douanes, on fut bien-

tôt forcé de recourir à des ressources plus

efficaces, et on sentit la nécessité d'établir un

système de taxes intérieures. Il eût fallu sans

doute user de ce moyen dès le commence-
ment des hostilités; mais ou connaissait Taver-
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sîon que la nation avait pour tom impôt soît
personnel, soit territorial ; et le gouvernement
souhaitait d'éviter anssi long-temps que pos-
sible d'en venir à cette extrémité. On espérait
d abord que l'Angleterre, en nous voyant enfin
prendre sérieusement les armes, s'empresse-
rait de satisfaire à nos justes réclamations, et
ne nous laisserait pas tenter la fortune de la
guerre. Les différentes propositions pour une
suspension d'hostilités, l'offre de la médiation
n.sse, avaient pendant quelque temps nnrt re
fait croire à une paix prochaine ; de sorte (,u\)n
ava.ireiardél'adoptiondemesuresdésagréables
pour Ja masse ôes citoyens jusqu'à ce qu'elles
fnssentdevenues inévitables, et qu'eux-mêmes

'

en eussent reconnu la nécessité. C'était p,é
cisément le cas où nous nous trouvions à h fin
de 1Ô.5. Les revers que nous avions éprouvés
sur la frontière du nord-ouest, le peu de part
qi.e les états de l'est avaient pris à la guerre
la création d'une marine sur les lacs, les armées
plus considérables que nous devions opposer
a

1 ennemi, tout avait considérablement aug-
mente nos dépenses, et rendait urgente vt
doption de moyens extraordinaires. Aussi
lorsque les taxes intérieures furent proposées
au congrès, elles furent adoptées, après un
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débat danc lequel , ainsi qu'on s'en doute bien

,

les antagonistes du gouvernement n'épargnè-

rent point leurs déclamations accoutumées.

Le second objet qui occupa la législature

nationale, fut de pourvoir aux moyens de rem-

plir les rangs de l'armée de ligne. La difficulté

d'obtenir des soldais par la voie de l'enrôle-

ment devenait chaque jour plus grande , et

même l'opposition en tirait son principal argu-

ment pour prouver que la guerre n'était pas

populaire. Cet argument était facile à réfuter;

car, si ou ne trouvait pas de recrues, c'est

que pendant la longue paix dont nous avions

joui , et attendu le peu de forces que nous

avions eues sur pied , la profession de soldat

enrôlé était tombée en discrédit : un soldat était

généralement considéré comme un homme

,

ou fainéant, ou incapable, qui vendait sa

liberté pour s'affranchir de tout travail. Aussi

voyait-on les fds de laboureurs, les jeunes

artisans , marcher sans murmurer comme mili-

ciens, comme volontaires; mais ils auraient

cru se déshonorer en s'enrôlant , tant les de-

voirs qu'un soldat s'imposait par un engage-

ment de plusieurs années leur paraissaient

contraires à l'indépendance du citoyen. Le

seul mode de combattre celte aversion était
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dWfrir à ceux qu'on voulait enrôler des avan-
tages tels qu'ils pussent tenter leur cupidité
et leur servir d'excuse pour le parti qu'ils
prenaient. C'est ce que fît le congrès : il
augmenta la paye militaire, et assura

, par une
loi, une récompense nationale tant en argent
qu'en terre à quiconque prendrait du service
dans les régiments de ligne.

Le congrès eut, dans la même session, à
traiter une question fort délicate. Vingt-irois
soldats américains, pris àla bataille de Queens-
town dans l'automne de 1812, furent reconnus
pour être Anglais de naissance; en consé-
quence, on. les conduisit en Europe avec l'in-
teniipn ^® ^^s juger comme coupables de tra-
hison, Aussitôt que notre gouvernement eut
connaissance de ce fait, il donuj l'ordre au
général De^rborn de mettre en prison un pa-
reil nombre de soldats anglais pour servir d'o-
tages aux Américains. Cet ordre fut exécuté,
et on en donna avis au gouverneur du Canada'
Ce gouverneur, sir George Prévost , répondit
au général Wilkinson

, qui avait remplacé
Dearborn

, qu'il venait de faire emprisonner
quarante-six officiers ou sous-officiers améri-
cains; il lui annonçait eu outre ^ft»e>^i au-
cun prisonnier anglais était mi

3.
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suite de condamnation de quelques-uns des

Vingt-trois soldats envoyés en Angleterre pour

y être jugé», un nombre double d'Américains

serait de stiite exécuté, il notifia de plus au

général ,
pour en informer le gouvernement

américain ,
que les commandants anglais

avaient reçu Tordre de pousser la guerre avec

la plus grande rigueur et sans aucun ménage-

méht quelconque , si on persistait dans l'in-

tention de i-endre tes prisonniers anglais res-

ponsables du sort des soi-disant Américains

conduits en Angleterre.

Le général Wiîkinsoh, datis sa réponse,

dédaigna de relever l'atrocité des mesures

qu'on se proposait; mais il ne put s'empêcher

d'exprimer sa surprise de la menace par

laquelle le gouvernement britannique avait

cru amener les Étais -tJnis à la soumission.

« Le gouvernement des États-Unis , dit-il, ne

f)èut être détourné par aucune considération

ée vie ou dé mort, par aucune menace d'in-

cendie oii de dévastation, de remplir fidè-

lement ses devoirs envers là nation améri-

caine. »

Le langage plein d'arrogance, tenu dans

cette conjoncture par là iGràhdé - Bretagne

,

èxtita en Amérique la plus vive indignation.

1
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Qu'elle parle ainsi aux malheureuses nations
asiatiques, envers lesquelles elle exercedepuis
si iong-iernps les violences les plus inouïes, le
despotisme le plus effréné, il n'y a rien dé-
tonnant

; mais insulter un peuple jaloux de son
indépendance, et si sensible à l'honneur natio-
nal, c'était le comble de Textravagance. La
menace, loin d'intimider un tel peuple, ne
devait que Texaspérer davantage.
Le général Wilkinson fit peu après con-

naître au gouverneur Prévost, qu'en vertu de»
ordres de son gouvernement, il avait fkit
mettre en prison quarante-six officiers anglais,
qui devaient y rester jusqu'à ce qu'on eût
rendu les officiers américains à la liberté. Au
reçu de cette information , le gouverneur fit

enfermer tous \es Américains que la guerre
avait mis en son pouvoir, et notre gouverne-
ment adopta une semblable mesure envers les
prisonniers anglaisi

C'est dans cet état de choses que l'affaire
fut soumise au congrès ; elle donna lieu aux
plus chauds débats. Les uns préienda>ent qu'au-
cun homme ne pouvait se soustraire entière-
ment à l'autorité du prince ou du gouverne^
ment du pays dans lequel il avait pris naissance;
que ce prince ou ce gouvernement avait
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toujours le droit de revendiquer ses sujets

partout où ils se trouvaient ; qu'on alléguait en

vain que les soldats pris à Queenstown étaient

naturalisés en Amérique dix ans , vingt ans

avant lu guerre ; qu'en portant les arnaes contre

leur pays natal , ils étaient devenus criminels ;

et que c'était donc à tort que le gouvernement

américain avait cru devoir employer des me-

sures de représailles pour empêcher l'Angle-

terre d'infliger à ceux de ces soldats qui

seraient vraiment reconnus pour être ses sujets,

le juste châtiment qu'ils avaient encouru.

De l'autre côté, on répondait que chaque

homme a le droit de se choisir une patrie , et

que le pays où il s'établit , et par lequel il est

adopté , doit le traiter en tout comme l'un de

ses enfants; que dire qu'un homme est lié à

jamais au pays où il a vu le jour, est une

maxime du système féodal non soutenable

chez un peuple libre, et d'autant plus absurde

qu'il en résulterait la conséquence que celui

que le hasard a fait naître sous une monarchie

absolue , sous le plus affkeux despotisme , ne

peut jamais s'aHranchir de son esclavage, et

doit traîner sa chaîne partout après lui ; enfin,

pour prouver que le gouvernement qui a admis

un étranger au nombre de ses citoyens , lui
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doit, lorsqu'il a été pris en combattant pour sa
cause, la même protection qu*à ses autres
sujets, on rappelait plusieurs exemples donnés
par l'Angleterre elle-même; et les faits cités
établissaient jusqu'à l'évidence que toujours
cette puissance avait agi, en faveur des éiran-
gers dont elle s'était servie, de la même manièrvi
que legouvernementaméricain l'avait fait pour
sauver de tout outrage les soldats pris à
Queenstown,

Le résultat de cette mémorable discussion,
dans laquelle de part et d'autre aucun argument
ne fut omis, fut d'approuver la fermeré dé-
ployée par le gouvernement, et de l'autoriser

,

si l'Angleterre continuait à suivre un mode de
guerre barbare et féroce au-delà de tout ce
qui s'était vu dans les temps modernes, à en
agir de même à son égard.

Le congrès nomma de plus un comité pour
examiner jusqu'à quel point étaient fondées les
plaintes graves et multipliées auxquelles la con-
duite des Anglais avait donné lieu depuis le
commencement de la guerre. Ce comité , après
avoir pris les renseignements les plus exacts,
et avoir consulté les documents les plus authen-
tiques

, fit, dans un long rapport, l'affijeux

tableau des massacres de la rivière Raisin
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des ravages, des incendies , des déprédatioLiS,

des airocités, dont les rives des lacs et celles

de la Chesapeake avaient été tour-àtour le

théâtre , et exprima , dans les termes les plus

forts, toute l'indigaaiion que de pareilles hor-

reurs devaient inspirer. Passant ensuite aux

traitements exercés par les Anglais envers les

Américains prisonniers de guerre , le comité

peignit ces malheureux , transportés à mille

lieues de leur pairie, entassés parceutaines à

fond de cale, manquant de tout, périssant

faute d'air , fatue de nourriture suffisante,

traités eniiu avec cent fois {)lus d'inhumanité

que les esclaves africains ! Le comité terminait

son rapport, en disant qu'il lui éiait évidem-

ment démontré que l'Angleterre avait violé

toutes les lois de la guerre, et que le congrès

dcTait aviser, sans délai , aux moyens de faire

cesser, de la part de Tennemi, une conduite

si odieuse.

Nous avons déjà dit que
,
pendant la paix,

les Anglais avaient enlevé un grand nombre de

muialois des navires américains. Ces braves

gens, quoique rc.enus contre leur volonté,

avaient rendude grands services à la marine bri-

tani^ique. Quelle futleur récompense? Quand,

au moment de la déclaraiioii de guerre, ils
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refusèrent de porter Içs armes contre leur
patrie, plus de deux mille d'entre eux furent

plongés dans des cachots, et Iraiiés avec autant

et même plus de rigueur que les prisopniers
de guerre! Ce n'est p^s tout encore; on en
retint une mtdlitude sur les vaisseaux anglais,

et, au moyen des châtiments les plus sévères,
on les força de continuer leurs services, sous
le vain et faux motjt qu'ils n'étaient point réel-

lement Américains, quoique leurs oppresseurs
fussent bien persuadés du contraire.

La Grande-Bretagne avait refusé d'accepter
la médiation russe, en disant qu'elle ne voulait
point soumettre l'existence de ses droits à Ja

décision d'un arbitre. Rien n'était plus ftial

fondé que ce refus ; car l'empereur de Russie,
loin de se présenter comme arbitre, s'était

simplement borné à offrir ses bons offices , en
qualité d'ami des deux parties, pour ramener
l'harmonie entre elles. Cependant l'Angleterre
afin de cacher au monde les véritables motifs
de sa conduite, et pour se laisser la facilité de
conclure la paix , si elle lui devenait néces-
saire, proposa d'ouvrir une négociation di-
recte, soit à Londres y soit à Gothembourg,
Notre gouvernement accéda à cette proposition
aussitôt qu'elle lui fut connue ; et, outre les
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diplomates qui déjà s'étaient rendus en Europe
lorsqn'îl avait été question de la médiation

russe, le président nomma Henry Clay, Jona-

than Russel et Albert Galalin , pour aller à

Go///em^o«rg'e«7lamer la négociation proposée.

On espérait peu de chose de celte négociation;

il était aisé de voir que l'Angleterre ia ferait

traîner en longueur, et que sa seule intention

était de gagner du temps. Néanmoins le gou-

Ternement des Etais-Unis voulut prouver qu'il

ne négligerait jamais aucun moyen de faire

cesser Teffusion du sang et tous les maux de la

guerre.

En dépit des vociféraiions, vraimeni scanda-

leuses
,
qui s'étaient fait entendre au sein même

du congrès , on s'apercevait chaque jour que

la guerre devenait de plus en plus nationale.

La conduite atroce de l'ennemi , le refus de la

médiation russe, enfin, plus que tout cela,

nos victoires navales , tout avait échauffé les

cœurs, et inspiré les sentiments les plus patrio-

tiques. L'Angleterre ne larda pas à se plaindre

de ce que ceux qu'elle considérait, en Amé-
rique, comme ses amis, se réjouissaient de ses

défaites ; elle les accusa d'infidélité, d'incons-

tance
, parce qu'en eux l'amour de la patrie

avait triomphé de la haine qu'ils portaient aux
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hommes en pouvoir. Noble triomphe
, qu'on

aurait pu attendre d'un peuple depuis long-
temps formé en corps de nation, mais qui ne
peut être trop admiré quand c'est une confé-
dération d'étals iudépend:.nts , si récemment
unis, qui en donna l'exemple! Oui, c'est une
vérité éternelle : tout digne citoyen doit se

réjouir des succès de son pays
, quelle que soit

son aversion pour ceux qui le gouvernent! —
Les préparatifs militaires qui se faisaient de
toutes parts exaltaient les sentiments d'une ar-
dente jeunesse; le récit des brillants faits d'armes
dont nos journaux retentissaient lui donnait
le vif désir de s'illustrer aussi. Les habitudes
d'un peuple qui

, pendant trente années , avai
joui de la paix , et ne s'était occupé que d'opé-
rations de commerce et d'agriculture, ne pou-
vaient changer tout -à -coup ; mais partout
l'homme est né pour la guerre : présentez-lui

des scènes martiales, et bientôt il sentira son
sang bouillir dans ses veines. C'est ainsi qu'il

en iut chez nous : la contagion de L'espi t mi-
litaire s'étendit peu à peu, et il fut bientôt
facile de prévoir que l'étranger, qui d'abord
n'avait étéci nsidéré que comme l'ennemi d'un
parti, Unirait par être considère et traité comme
l'ennemi de la nation entière.
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CHAPITRE XIII.

Guerre avec les Indiens méridionaux.— La garnison du

fort Miriis est massacrée. — Les généraux Jackson et

CoKe i^arc'hent contre les Indiens. — Combat de

TaUfda^a. — Expodiliou conduite par le général

Floyd. — Situation critique dans laquelle se trouve

le général Jackson. — Il défait Its Indiens. — Les

Creecks sont complètement battus à Horse-Shoe-

Bend. — Le général Jackson leur dicte la paix.

Jje lecteur doit se rappeler que les choses

avaient pris uue apparence sombre et inquié-

lame dans les parties méridionales de Tunion. A
l'époque où nos armées du nord entrèrent en

quartiers d'hiver, raitenlion publique se porta

toute entière sur les événements multipliés qui

se passèrent dans le pays des Creeks* Ce
peuple

,
poussé par une triste fatalité, nous avait

enfin déclaré la guerre.

Dans le courant de i8i3 , les Indiens ayant

déjà montré des dispositions hostiles , et ceux

qui habitaient le territoire espagnol ayant ou-

i
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vertement pris les armes, Miichell, gouverneur
(Je la Géorgie , reçut l'ordre d'envoyer une
brii-ade vers la rivière OaAmu/gfi'epouv prolé-
g<'r l^s établissements qui se trouvaient sur h
frontière de cet état. Il lut en même temps
prescrit à Holmes, gouverneur du territoire

Missiàsipiy de renforcer par un corps de mi-
lice les volontaires qui, sous les ordres du géné-
ra) Claiborne

, étaient stationnés sur les rives
de la MoLilfi.hcs malheureux planteurs dont les

habitations avoisinaicnt cette rivière, effrayés

(\es menaces des Creeks, abandonnèrent pres-
que tous Jeurs propriétés et vinrent .se réfu-
gier dans les différents forts de la froniière : ils

furent imités en cela par ceux des Indiens qui
ne voulaient point la guerre, et qui en consé-
quence se trouvaient en butte aux persécutions
de leurs propres coin pjairiotes.

Le commencement des hosiiJiiésfut marqué
par un de ces massacres si communs dans les

annales de nos guerres avec les Indiens. Les
planteurs avaient adopté un mode de défense
insuffisant; ils s'étaient renfermés dans les forts

construits sur les différentes branches de la
Mobile

i ces forts étaient peu capables de ré-
sistance, et irop éloignés les uns desautres pour
pouvoir se porter un mutuel secours. On sut,
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ail mois d'août, que les Indiens se proposaient

d'attaquer successivement ces postes les uns

après les autres, et tout faisait croire que leurs

premiers mouvements seraient dirigés contre le

ioriMîms, dans lequel se irouvaientleplusde

réfugiés ; on eut même à cet égard des avertis-

sements certains, que malheureusementon né-

gligea. Le fort avait une centaine de volontaires

pour garnison ; il était commandé par le major

Beasiy , aussi brave militaire que digne citoyen,

mais qui, dans celte circonstance, ne pouvant

croire à aucun danger réel , ne se mit nullement

sur ses gardes, de sorte que le 3o août, en plein

midi , il fut surpris par les Indiens qui , avant !

que la sentinelle eût pu donner Talarme,

s'élancèrent en poussant d'effroyables cris vers

la porte du fort dont les deux battants étaient

ouverts. Aussitôt la garnison prit les armes
;

quelques bomnies ayant le major à leur tête se

jetèreut sur la porte pour la fermer et repousser

les Indiens, ce qui fut effectué après une vio-

lente lutte dans laquelle Beasiy fut mortelle-

ment blessé. Sur ces entrefaites, les assaillants

s'étaient emparés d'une petite redoute dont le

capitaine Jackson les chassa, mais non sansuue

grande effusiorulesang de part et d'autre. Celte

espèce d'assaut dura encore plus d'une heure;
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plusieurs fois les assaillanls s'iniroduisirenl par
Jes embrasures'des canons, et par dessus les pa-
lissades

i mais chaque fois ils furent repoussés
avec perîe.

Enfin les Indiens, découragés par le mauvais
succès de ces dilférentes attaques, se retirèrent

à quelque distance; mais harangués par leur
chef, nommé Weatherford , ils revinrent à la

charge avec une nouvelle fureur. Ils coupèrent
la porte à coups de hache , firent par le môme
moyen une large brèche aux palissades, et

entrant en foule par ces deux ouvertures ils

prirent possession de remplacement qui se
trouvait entre les fortifications et les bâtiments
intérieurs oti la garnison fut forcée de faire re-
traite. Là elle se défendit avec la plus grande
vaillance; mais les Indiens grimpantsur les toits

y mirent le feu, et les malheureux Américains
perdirent tout espoir de salut. L'horreur d'une
telle situation ne peut être comprise que par
ceux qui ont une connaissance personnelle de
la manière dont les Indiens font la guerre. Les
femmes , les enfants poussaient des cris déchi-
rants, capables d'attendrir des tigres, mais qui
ne firent qu'accroître la furie des vainqueurs.
Ces monstres impitoyables massacrèrent in-

distinctement tout ce qui se présenta à eux ;

'im
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l'eufance ni la vieillesse ne trouvèrent grâce à

leurs yeux ; plusieurs de leurs victimes, pour

échapper à des tortures affreuses, s'élancèrent

d'elles-mêmes au milieu des flammes. Là pé-

rirent deux cent soixante personnes de tout

âge, de tout sexe; quelques hommes seulement

parvinrent à se sauver; réservés sans doute par

la providence, pour venir faire l'horrible récit

de cette sanglante catastrophe!

Aussitôt que cette nouvelle fut connue dans

les autres postés, les infortunés planteurs qui

y avaient prisrefiige,saisis de terreur, se mirent

h. fuir , et au milieu des plus grands dangers et

des privations de tous genres ils cherchèrent à

se rendre à /^/o^/7<?, abandonnant derrière eux

leurs maisons, leurs troupeaux, h la rage des

Indiens.

Tout ce pays, qui naguère présentait l'aspect

le plus riclie , le plus animé , fut changé en un

véritable désert éclairé de dislance en distance

par la lueur des incendies ! L'homme sauvage

est cent fois pire que les bêtes féroces ; il dé-

truit pour le seul plaisir de faire le mal, et il

est incapable de reconnaissance. Qui aurait pu

croire que ces cruels dévastateurs étaient ces

mêmes Creeks qui si long-temps avaient joui

de nos bienfaits, contre lesquels nous u'avion»
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jamais commis h moindre în)nsiice, tt qui
n'avaièul d'aUlrÊs motifs pour agir si inhumai-
nement envers nous que ceux qu'ils puisaient
dans les instigations de notre principal et non
moins cruel ennemi!

La milice du Tennessee, fcoftduite par les *»é,

néraux Jnckson et Coke, s'étant portée verdie
pays des Creeh, le 2 novembre on expédia
neuf cents hommes contre les bourgades Tal-
lushatches-, ils y, arrivèrent le lendemain à la
pointe du jour. Les Indiens, ins»rui(s de lap-
proche de ce détachement , s'élL ni préparés
à faire une vigoureuse résistance; et lorsque lés
Américains parurent, ils se virent attaqués de
tomrs parts avec un courage rarement déployé
par les peuplades satjvages. Le combat dura
long-iebps

, aucun des Indiens ne voulut se
rendre, presque tous furent tnés, eton compta
phis de deux cents de leurs guerriers sur le
champ de bataille; les femmes et les enfants
tombèreni au pou voir de nos troupes, qui dans
cette affaire eurent cinq hommes tués et qua-
rante blessés.

Danà la matinée du 7 septembre on vint dire
au général Jackson qu'à environ trente milles
de son camp des Creeks eu nombre considé-
rable assiégeaieul quelques-uns des Indiens qui
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nous étaient restés fidèles, et que la perte de

ceux-ci était ioévitable, h moins qu'ils ne fus-

sent promptennent secourus. Le général, aussi

prompt à exécuter qu'à prendre ses résolutions,

se mit en marche à minuit avec douze cents

hommes, et arriva le soir suivant a six milles de

T'alledega, lieu où se trouvaient les Indiens. A
minuit il reprit sa route et h sept heures, n'étant

plus qu'à un mille du but de son voyage, il fit

les dispositions les plus judicieuses pour en-

tourer l'ennemi ; puis il s'avança en silence et

ne fut découvert par les Indiens que lorsqu'il

n'était plus qu'aune centaine de pas d'eux; le

combat s'engagea pour lors avec la plus grande

furie; mais les Indiens furent bientôt contraints

de lâcher pied, et cherchant à faire retraite ils

s'aperçurent qu'ils étaient entourés; cependant

plusieurs d'entre eux parvinrent à passer dans

un endroit où deux compagnies américaines

avaient faibli, et ils se sauvèrent vers les mon-

tagnes; on les poursuivit vivement, et on eu tua

encore un grand nombre. Au total , les Creeks

qui étaient plus de mille perdirent dans celle

action au moins trois cents guerriers. De notre

côté nous eûmes quinze hommes tués et quaire-

vingts blessés.

Le général Coke ,
qui command^^u l'autre
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division de la milice du Tennessee, et qui s\-
tait porté au fort ^rmstron^, envcy., le m
novembre Je général Whiie attaquer les bour-
gades ennemies sur la rivière Tallapoose.
Ce gênerai parvint à surprendre Pune de ces
bourgades qui contenait trois cents guerriers
Soixante d'entre eux furent tués et les autres
se rendirent prisonniers: les Américains déirui-
sirent plusieurs villages abandonnés, et revin-
rent ensuite au ion sans avoir perdu un seulhomme.

Le général Floyd , à Ja (è,e de la milice de
Ja Géorgie, eulra d'nn autre coïc sur le terri-
toire des Creehs. Il reçut avis que ceux-
c. s eta.ent rassemblés eu s-nnd nombre aux
bourgades ^«toweesur Ja rivière TaUa.,oose
dans uu lieu qu'ils nommaient la Terr'e-bien
«»<ee, attendu que là, suivant les promesses
de leurs proplieies, aucun blanc ne pouvait les
vamcre. Le général Floyd se mie immédiate-
ment en marche avec neuf cents miliriens et
quatre ceuis Indiens amis, pour aller attaque
ce l,eu s, formidable. Le soir du .Snovemlre"
J n en etai:

,
las q,.'à d.x milles ; il fit reposer

"n peu ses troupes, et s'ét,nt remis en mar-
che a «ne heure du matin

,
il gagna les bour-

gades a la pouue du jour et les attaqua aussi,ô(.
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Les Indiens se défendirent très-braTcmeni ;

mais les Américains les chargeant à la baïon-

nette , ils n'eurent d'autre ressource que de se

reirancher dans les buissons et dans les taillis

qui se trouvaient derrière eux ; on les y pour-

suivit et, après un combat qui dura plus de trois

heures, ils furent complètement battus. Nos
troupes, maîtresses des villages, les brûlèient

et ensuite retournèrent sur leurs pas. Nous
eûmes dans celte affaire onze hommes tués

et cinquante blessés ; parmi ces derniers se

trouvait le général. L'ennemi perdit plus de
deux cents guerriers ; on trouva au nombre
d js morts îe roi des entassées et celui des

Tallassées*

Il y avait tout lieu d'espérer que ce juste et

sévère châtiment ramènerait les Indiens à la

raison , et qu'ils comprendraient enfin quelle

folie il y avait de leur part à vouloir lutlcr

contre nous; mais il n'en fut rien: ces mal-

heureux toujours égarés par de perfides con-

seils continuèrent les hostilités, et les Amé-
ricains se virent forcés d'agir envers eux avec

une rigueur qui seule pouvait mettre un terme

à la guerre.

Dans le mois de décembre , le général Clai-

borne marcha contre les bourgades Eccana-
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chaca
,
situées sur la rivière Alahama, Le ^:.

il surprit les Indiens à l'improviste, tua une
trenia.ne de leurs guerriers , et après avoir
dctrmi les villages de fond en comble, il revint
sur ses pas, sans avoir fait aucune perte im-
portante.

Après le con.bat de TaUede^a
, le corps du

gênerai Jackson se trouva réduit à une poi-née
d'hommes, attendu que la plupart des mili-
ciens dont ce corps était composé avaient
achevé leur temps de service, et éiaient en
conséquence retournés dans l'intérieur. Ij se
trouvait dans une position fort critique • le
14 janvier, il lui arn iva bien à propos un ren-
fort de huit cents volontaires du Tennessee et
deplusieurscentainesd'Jndiensamis.Ilfutaussi
rejoint par le général Collée et par un certaia
nombre d^officiers de milice qui , n'ayant plus
de soldats sous leurs ordres, vinrent lui offrir
leurs services comme volontaires.

Le 17 janvier, legénéral Jackson, pourfaire
une diversion en faveur du général Floyd et
en même temps secourir le fort yirmstron^
qu'on croyait menacé , s'avança dans le pays
mdien. Dans la soirée du 2,, de nombreuses
traces qu'il découvrit lui firent supposer qu'il
était peu éloigné dun corps considérable- en
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conséquence il carcpa, en prenant de sages

précuaioiis pour éviter toute surprise de la

part de l'ennemi. Au milieu de la nuit, un
homme envoyé à la découverte vint annoncer
que les Indiens n'étaient qu'à quelques milles,

et que, comme ils faisaient partir leurs femmes
et leurs enfants, il était probable qu'ils avaient

appris l'arrivée des Américaius, et qu'ils se

disposaient soit à fuir, soit à attaquer avant

que Je jour fût venu. En effet, peu après l'at-

taque commença sur le flanc gauche de notre

armée ; l'ennemi fut reçu avec vigueur , et

bientùl se mit à fuir dans un désordre apparent ;

mais celte fuiie n'était qu'une ruse pour attirer

au-debors les Américains; et quand ils virent

qu'elle ne réussissait point, ils revinrent àda
charge avec plus de fureur que jamais. Dans
ce moment le général Coffee tourna leur gauche
avec une cinquantaine de volontaires; deux
cents Indiens amis en firent autant sur la

droite , et le reste des troupes les attaqua en
front : celte manoeuvre réussit parfaitement, et

l'ennemi fut mis complètement en déroute : ce-

pendant le combat dura encore quelques mi-
nutes sur la gauche. Le général Coffee fut griè-

vement blessé , et son aide-de-camp A. Do-
naldson fut tué ; mais bientôt les Indiens,
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également battus sur ce point, s'enfuirent

abandonnant trente des Jeurs sur le champ de
bataille.

Le général Jackson, craignant une nouvelle
attaque, l'ortifia son camp pour la nuit : le jour
suivant, faute de provisions , il sévit dans la

nécessité défaire retraite. Ij gagna, le soir

même, Enotapchopco , après avoir passé uii

défilé long et dangereux , où il ne fil heureuse-
ment aucune fâcheuse rencontre. Le lende-
main, les Américains rencontrèrent un creek
ou ruisseau assez profond ; à peine l'avant-
garde et les blessés l'eurent -ils traversé, que
l'arrière-garde donna l'alcirme : aussi tôt Jackson
fit faire voile face aux deux colonnes qui dé-
fendaient ses flancs, et leur ordonna de se
porter avec célérité sur les derrières de l'en-
nemi, et de l'entourer de toutes parts ; mais,
à sa grande surprise, ces colonnes, au lieu d'o-
béir, se mirent honteusement à fuir, et leur
exemple entraîna la plus grande partie de la

colonne du centre, dont vingt -cinq hommes
seulement tinrent bon, électrisés par l'exemple
et les paroles du colonel Carrol. Le général
n'avait plus, pour résister à l'ennemi, qu'une
portion de l'arrière - garde , une compagnie
d'artillerie, et les éclaireurs commandés par
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le cnpiiaîne Russel ; mais la conduite de cette
poignée de braves gens fut vraiment admirable.

s sou linrnii r.itlainie avec le plus grand sang-
froid; et le licnicnanl Armsirong avec quel-
ques-uns de SCS courageux camarades, ayant
traîné une pièce de G sur une petite hauteur,
fil do Jh un feu si meurtrier, que les Indiens,
malgré l'immense supériorité de leurs forces

,

se virent obligés de battre en retraite : on K s

poursuivit assez loin; it pendant ce temps,
tous les Américains qui avaient fui s'étant ral-

liés
,
le général continua sa marche sans au-

cune autre rencontre. Dans ces différents

engagements nous avions eu vingt hommes
tués et soixante-quinze blessés ; les Crec/is

perdirent au moins cent quatre-vingts des
leiirs.

Dans le même temps, le général Floyd s'é-

tait de nouveau avancé sur le territoire indien.

Le 27 janvier, son camp fut attaqué une heure
avant le jour par une multitude d'ennemis ; ils

se jetèrent tout-à-coup sur les sentinelles, les

tuèrent, et s'élancèrent contre les retranche-

ments ; l'action devint générale, et fut long-
temps douteuse : mais aussitôt qu'il lit jour^
le général Floyd ordonna une charge à la

baïonneiiG, qui décida la victoire en noire
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faveur. Les Indiens furent vivement poursuivis

,

et Jeur perte dut être fort considérable ; trente-

sept de leurs guerriers restèrent mons sur le

champ de bataille. Du côté des Américains,

i' y eut dix-sept hommes tués et cent ireuie-

deux blessés.

Des re ers si multipliés auraient dû sans

doute ouvrir les yeux aux Indiens , et leur

montrer la ligne de conduite qu'ils devaient

suivre; mais la superstition exerçait un grand

empire sur eux, et iirs prophètes, en leur

annonçant des victoires qui jamais no se réa-

lisaient, trouvaient néanmoins leurs esprits

toujours crédules, et les engageaient de plus en
plus dans une guerre qui ne pouvait produire

que leur ruine absolue.

Le général Jackson
,
joint par des renforts

du Tennessee et par un certain nombre d'In-

diens alliés, entreprit une nouvelle expédi-

tion. Le 27 mars, il arriva dans un lieu où la

rivière Coose fait un coude nommé Ilorse^

shoe-bendy (coude du fer à cheval) ; la nature

n'offrit jamais de place plus facile à défendre,

aussi était-ce là que les Creeks, d'après l'avis

de leurs prophètes, s'étaient déterminés à

vaincre ou à périr. Dans la partie la plus étroite

de Tespèce de presqu'île formée par la ri-
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yière, ils avaient construit un retranchement
épais, solide et haut de sept à huit pieds: dan^
ce retranchement ils avaient ménagé avec art,
deux rangs de sabords ou meurtrières d'où ils

pouvaient tirer sur les assaillants; le terrain
renfermé entre cet ouvrage et la rivière con-
tenait près de cent acres. Là, les guerriers des
tribus Oakfuskée, Oakshaga, HiUebees, Fish-
ponds et Eupanta , au nombre de plus de
mille

, s'étaient réunis ; e| pleins de confiance

^

dans la force de leur position , ils croyaient
que vainement on tenterait de les y attaquer.
Le 27 de grand matin, Jackson envoya le

générai Coffee avec tous les cavaliers de l'ar-
mée et la plus grande partie des Indiens auxi-
liaires, passer l'eau à un gué qui se trouvait
trois milles au-dessous du camp des Creeks

,

avec l'ordre de se ranger autour du coude dé
la rivière

, de manière à empêcher qu'aucun
ennemi pût s'échapper de ce côté en traver-
sant l'eau. Ensuite lui-même et le reste de ses
troupes s'avancèrent en front du retranchement
dont nous avons parlé. A dix heures et demie,
il mi: son artillerie en batterie sur une petite
éminence qui se trouvait à une centaine de
toises des fortifications indiennes, et com-
mença à les battre en brèche.
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Cependant ]e général Coffee , ayant passé
l'eau comme il en avait reçu l'ordre , vint
prendre la position qu'il devait occuper ; et
lorsqu'il ne fut plus qu'à un demi-mille de la
pointe de la presqu'île, les ennemis poussèrent
leur cri de guerre : craignant d'être attaqué à
rimprovisie, Coifee forma sa troupe' en ba-
taille et continua ainsi sa marche. Les Indiens
auxiliaires avaient déjà pris position sur le
bord de l'eau

; à l'approche du général et au
bruit de la canonnade, il leur fut impossible
de rester tranquilles spectateurs de ce qui se
passait

; en conséquence ils se mirent d'abord
à tirer au travers de la rivière large d'une
cinquantaine de toises; puis quelques-uns
d'entre eux l'ayant traversée à la nage et ayant
ramené un grand nombre de canots dont ils
s'étaient emparés sur l'autre bord , la plupart
des Indiens s'embarquèrent dans ces canots,
passèrent l'eau

, et furent attaquer les ennemis
jusque dans leurs huttes , ce qui seconda puis-
samment l'attaque principale.

Le général Jackson, ayant de son côté ter-
miné tous ses préparatifs, céda enfin à la bouil-
lante ardeur des soldats qui à grands cris de-
ïnandaient qu'on les conduisît à l'attaque. En
ce moment les troupes de ligne, commandées
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par le colonel Williams cl le major Mont*
gomery , se rendirent maîtresses d'une partie

des retranchements; les miliciens, qui les sui-

vaient, montrèrent un égal courage ; un com-
bat très-Tif s'engagea à l'embouchure des sa-

bords: là, lesAméricains luttèrent corps à corps

avec les Indiens , et parvinrent non sans peine

a pénétrer dans l'intérieur du retranchement.

Dès lors le succès ne fut plus doute ux,quoique

plusieurs des ennemis combatissent encore

avec ce courage farouche qu'inspire le déses-

poir; aussi ne voulurent-ils accepter aucun

quartier : la presqu'île était jonchée de ca-

davres, on en compta cinq cent trenie-sept:

un grand nombre de Creeks avaient péri , en

outre , en voulant se sauver à la nage ; à peine

cinquante d'entre eux purent ih s'échapper.

Parmi les morts on trouva le grand prophète

Manahoe , et deux autres moins célèbres.

De notre côté nous eûmes vingt-six blancs et

vingt-sept Indiens tués, cent-sept blancs et

quarante-sept Indiens blessés; en tout deux

cent trois hommes hors de combat.

Cette action sanglante fut la dernière. Les

Creeks , accablés par une perle aussi énorme,

n'eurent plus ni la volonté, ni les moyens de

continuer la guerre: ceux d'entre eux qui ne



voulurent point se soumelire s'enfuirent chez

les Espagnols à Pensacoîa. Tous les autres

vinrent avec leurs prophètes implorer la pitié

des Américains et se confièrent eniièremenl à

la générosité des vainqueurs. Ce ne fat pas eu

vain :1a paix que le général Jackson leur accor-

da fut beaucoup plus favorable qu'ils ne pou-

vaient l'espérer d'api es la manière cruelle dont

ils s'étaient conduits, et surtout d'après le dé-

DÛment absolu dans lequel ils se trouvaient par

suite de leurs défaites réitérées. Les conditions

de celte paix furent i» Qu'ils céderaient une
partie de leur territoire comrr^e indemnité

pour les dépenses de la guerre; 2» Qu'ils

consentiraient à ce qu'on perçât des grandes

routes au travers de leur' pays, et qu'on navi-

gât sur leurs rivières; 3° Qu'ils n'auraient pi us

aucune relation ni avec les Espagnols, ni avec
les Anglais; 4* Qu'ils restitueraient tout ce
qu'ils avaient pris, soit aux blancs, soit aux
Indiens qui nous étaient restés fidèles. Let gé-

néral, au nom des Étais-Unis, s'engagea de son
côté, à leur garantir toute l'étendue de terri-

toire qui leur restait; à leur rendre tous les

prisonniers qu'il avait faits; et à leur fournir les

choses nécessaires à la vie jusqu'à ce qu'ils

pussent y pourvoir eux-mêmes; enfin, les In-
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diens promirent de rétablir le commerce d'é-
change qui se faisait entre eux et les Améri-
cains, et de reprendre le genre de vie qu'ils
menaient avant la guerre.

C'est ainsi que ces malheureux, naguère
dans un état si florissant et faisant des progrès
si rapides vers la civilisation

, poussés par une
influence étrangère aussi perfide que cruelle,
seprécipiièrentdansuneruine totale. Ilsavaient
eux-mêmes égorgé leurs troupeaux; la plupart
de leurs villages avaient été brûlés, et il ne leur
restait plus que le souvenir de leur ancienne
prospérité. Fasse le ciel que cette grande et
sévère leçon leur profile, et que dorénavant ils

ne se laissent plus entraîner par des conseils
pervers à agir contre leurs véritables bienfai-
leurs !
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CHAPITRE XIV.

Le général Wilkinsoii se replie sur Plattsbourg. ^ U
général Brown se rend sur la frontière du iVw^^m.
— Affaire de la Colle. —Le commodore MTonough
crée une force navale sur le lac Champlain.— Évolu •

tiens des deux flottes rivales sur le lac Ontario.~0s^
-wego est attaqué. — Mort du colonel Eorsythc —
Jugement du colonel CampLell.— Moment de crise
pour les États-Unis. — Les Anglais débarquent sur
les côtes septentrionales. - Prennent possession de
Eastport et de Castine. — Vigoureuse défense que
fait la vi!le de Stonington. — Destruction de la fré-
gate John Adams.

Après qu'on eiit abandonné tout projet d'at-
taquecontre Montréal, les Américains prirent,
comme nous l'avons dit, leurs quartiers d'hi-
ver, et y restèrent , sans que rien d'important
eût lieu

, jusque vers la fin de février 1814. Le
général Wilkinson avait proposé divers plans
pour couper toute communication entre Je
haut et le bas Canada; mais ucun de ces plans
ne reçut l'approbation du secrétaire de la
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guerre, qui au contraire donna l'ordre au gé-

néral de se replier sur Piattsùourg^ cl d'en-

voyer deux wiille hommes à SacAeUsharùour,

sous les ordres du général Brown.

Le général Wilkinson, après avoir détruit

les baraques dans lesquelles ses troupes avaient

passé riiiver, se mit en route pour obéir aux

ordres du gouvernement. A peine sou départ

lut-il connu des Anglais, qu'ils envoyèrent un

détachement considérable souf, Je colonel Scott

pour piller et saccager le pays , mais les Amé-
ricains ayant lait un nouveau mouvement pour

s'opposera celle incursion, le colonel Scoitse

relira précipitamment. Il eut beaucoup à souf-

frir d'une neige très-abondante qui en peu
d'heures couvrit les routes et les campagnes;

et dans sa retraite plus de deux cents de ses

soldats désertèrent. C'est à compter de cette

époque q«ie la désertion devint très-fréquente

dans les rangs de l'armée anglaise; et il paraît

qu'elle n'avait été empêchée jusqu'alors que

par l'horrible usage où étaient les généraux

britanniques de laisser leurs soldats piller im-

punément partout, afin de les »efenir sous leurs

drapeaux par l'appât d'un gain aussi illicite

que honteux.

Vers la fia de mars, le général Wilkinson

,
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par l'avis des ingénieurs, résolut de construire
une batterie dans un lieu nommé House's-Point,
d'où on espérait qu'on pourrait aisément in'
quiélerja (Jotte ennemie, mouillée pour lors
à St, John, quand, après la débâcle des glaces,
elle voudrait venir sur le lac Champlain, Les
Anglais, lorsqu'ils s'aperçurent de son dessein
rassemblèrent plus de deux raille hommes aj
moulin appelé la Colle, situé à trois milles seu-
lemenl de Bouse's^Point, Leur projet était
d empêcher l'accomplissement des travaux
commencés.

Wilkinson, voulant déloger l'ennemi de sa
position, etenmême temps fofire unediversion
en faveur du général Brown , récemment parti
pour les rive#du Niagara

, se mit en marche
à la tête de quatre mille hommes , et dépassa
la frontière le 3o mars. Après avoir chassé de-
vant lui plusieurs postes avancés, il vint cam-
per près du moulin Lacolle, Ce moulin se
compose de plusieurs bâtiments solidement;
construits en pierres , et qui avaient été cré-
nelés et fortifiés avec beaucoup d'art par le
major Hancock qui y commandait. On voulut
amener une pièce de i8 pour battre en brèche
cette espèce de citadelle ; mais la nature du
terram s'opposa à ce qu'on pût transporter
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une pièce d'un si gros calibre , et on lui subs-

titua un canon de i a et un obusier de 5 pou-
ces. Ces deux pièces turent mises en batte-

rie à deux cents pas environ du moulin. La
brij^adc du général Smith fut chargéH de les

couvrir sur Ja droite, et celle du général

Bissel sur la gauche. Le colonel Miller avec
les 12» et i3» régiments prit position de ma-
nière à couper toute retraite à reiinemi ; et

le général M'Comb avec un corps d'élite forma

la réserve. Tous ces arrangements pris , la

batterie américaine ouvrit son feu , et les An-
glais ne tardèrent pas à riposter. Cependant,
malgré la bonne direction donnée à nos canons,

on ne put parvenir à faire brèche au moulin.

Le capitaine M'Pherson , commandant de Tar-

tillerie, fut blessé dès le commencement de

l'action, et néanmoins resta à sou poste jus-

qu'à ce qu'un second boulet lui eût cassé la

cuisse : son second , le lieutenant Larrabee

,

eut peu après la poitrine percée d'une balle
,

de sorte que la batterie resta sous les ordres

du lieutenant Sheldon. Cet officier se conduisit

pendant tout le combat d'une manière qui lui

valut les éloges les plus flatteurs de la part du
général et de toute l'armée.

Le commandant anglais , voyant que les



Anûërîcaîns persistaient h canonner le moulin
,

tenta une sortie; mais elle ne lui réussit pas,'
et il fut repoussé avec une perle énorme.
Cependant comme il paraissaitde toute impos-
sibilité de faire une trouée au moulin, dont
les murs étaient d'une extrême épaisseur, le
général Wilkinson crut devoir abandonner
son entreprise; et après avoir réuni ses diffé-
rents corps, il se retira en bon ordre. La
perte des Américains monta à cent quarante
hommes tant tués que blessés : celle des An-
glais n'a jamais été bien connue.
La non réussite de cette attaque occasionna

un mécontentement général contre Wilkinson,
qui jouissait déjà de peu de faveur, à raison
de la manière dont s'étaient terminées les opé-
rations de la campagne précédente. En Amé-
rique, par un vice inhérent à la nature de
notre gouvernement , la conduite des hommes
en place est jugée précipitamment et d'une
manière peu équitable: de légères causes, des
accidents imprévus, font quelquefois perdre
l'estime publique aux uns , tandis que d'autres
sont portés au plus haut point de célébrité
pour des actions bien plutôt dues au hasard
qu'au vrai mérite. Le général Wilkinson fut
un nouvel exemple de l'injustice populaire ; et

7
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le gouvernement, cêilanl aux clameurs qui s'é-

levaient contre lui, lui relira le commande-

ment de l'armée. Quelque temps après , ce

général, ayant passé devant un conseil de

guerre ,
prouva clairement qu'il avait lait tout

cequi dépendait de lui, et il tut honorablement

acquitté.

La sévérité du climat sur les lacs et sur le

Saint - Laurent produisit les plus fâcheux

etfeis dans l'armée. Nos jeunes soldais ,
peu

faits à la vie militaire , ignoraient les moyens

d'adoucir les cruelles privations auxquelles

ou est journt'llemen'" exposé dans les camps ;

aussi les épidémies moissonnèrent-elles plus

d'hommes que ne l'avaient fait les combats.

La régularité, l'exactitude manquaient dans le

service. Tantôt les vivres, les munitions

encombraient nos magasins , laniôt nos trou-

pes étaient dans une disette totale. F^e gouver-

nement se voyait à tout.moment appelé à faire

lace k des dépenses imprévues et irrégulières.

Des abus sans nombre s'étaient glissés dans

chaque rouage de la machine ; partout on ren-

contrait des entraves; rien n'allait comme il le

devait. Tant il est difficile de changer les habi-

tudes d'une longue paix, et tant la formation

d'un établissement militaire éprouve de leu-

11

I
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nous
ionsiituiion iclJe que la nAlrc.
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'°'"*' "* «choses qui

font la force et la sûreté de. armées, et nui
varient de ™,lle manières suivant les circons-
tances. Aussi

. est-il vrai de dire que no. trou-
pe» ne urent vraiment organisées q„e vers
la lin de la guerre

; et comment l'anraient-elles
eie plus tôt

?
«os officiers eux-mêmes avaient la

plupart autant besoin d'instruction militaire
que les soldats qu'ils commandaient.
A ces graves inconvénients qui s'opposaient

à ce que nos opérations militaires prissent une
rentable importance, nous devons ajouter ce-
lui résultant de la hontcnse conduite de quel-
ques habitants des frontières qui. nonconL.ts
de fournir i I ennemi des provisions de tontes
sor.es, sans lesquelles il n'aurait pu tenir ses
roupes s. près de nous, portaient l'infamie
usqu a lui faire journellement connaître tous
les mouvements de l'armée américaine.
Peu de temps après l'affaire de /a Colle

presque toutes les forces britanniques se con-
centrèrent à Saint-John et à eile.auocNoi^
afin de aciliter l'entrée de leur flotille dans
Je lac Champlain

: ce qui s'effectua au com-
mencement de mai. De notre côté , le Com-
modore M'Donough, d'après l'avis du gêné-
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rai Wilklnson , avait fortifié rembouchure de

la rivière Otter, de manière à amener aussi sur

le lac quand elle serait prête la flolille que

nous avions pour lors a l'ancre devant Fergen-

nés. Cette flotille avait été construite pendant

l'hiver précédent , et le comrr.odore avait pris

luie peine infinie pour la rendre capable de

lutter avec celle de l'ennemi. Cependant au

moment où la fonte des glaces permit aux An-

glais de se présenter sur le lac , nos navires

n'étaient point encore complètement armés ;

et l'ennemi voulant essayer de les détruire

avant même qu'ils fussent sortis du port , ou

au moins intercepter toutes les choses néces-

saires à leur armement et qu'on savait devoir

arriver par eau , envoya le la mai une galiotte

à bombes et huit grandes galères s'embosser à

l'embouchure de V Otter. Le capitaine Thorn-

ton elle lieutenant Cassin se portèrent avec un

orand nombre de matelots à la défense des ou-

vrages construits par le commodore ; et comme

on soupçonnait les Anglais d'avoir l'intention

d'attaquer la batterie à revers du côté de terre,

le <'énéral Davis , commandant la milice de

l'État de Vermont, en rassembla à ia hâte une

partie et se porta sur le point menacé.

Le i4 mai, à la pointe du jour , les Anglais
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commencèrent Taiiaque ; mais ils furent si

chauderaenl reçus , le fort leur envoya des vo-
lées si meurtrières

, qu'ils furent contraints de
remettre à la voile , abandonnant derrière eux
deux de leurs galères qui , à raison des nom-
breuses avaries qu'elles avaient éprouvées, ne
pouvaient plus manoeuvrer. Le commodore
anglais, après le mauvais succès de celle en-
treprise

, se retira avec toute sa floue vers la
partie inférieure du lac , de sorte que M'Do-
nough, qui , à force de travail, était parvenu à
faire sortir quelques-uns de ses navires , ne
trouva plus aucun ennemi à combattre.
Reportons maintenant nos regards vers les

rives du lac Ontario : là
, pendant Thiver elle

printemps
, on avait mis la plus grande activité

dans les préparatifs qui devaient assurer à Tune
ou l'autre des puissances belligérantes la pré-
pondérance navale. Les Anglais paraissaient
croire qu'ils ne pouvaient l'obtenir qu'en cons-
truisant des navires plus forts et plus nombreux
q ne les nôtres ,• et il y avait enlr'autres sur les
chantiers de Kingston un vaisseau dont les di-
mensions surpassaient tout ce qu'on avau vu
dans ces parages. Le commodore Chauncey,
pour maintenir auti*. que possible l'égalité en-
ne les forces des deux flottes, se vil dans l'ob-
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ligaiion de construire aussi un nombre assez

considérable de nouveaux navires ; mais l'en-

nemi , non content de nous gagner de vitesse

en fait de constructions , fit plusieurs tentatives

pour déiruire notre flotte. C'est ainsi que trois

barques , chargées de matières inflammables
,

furent envoyéesàiyacAeWjAar^^OMr: elles étaient

déjà parvenues à entrer clandestinement dans

le port , et se disposaient à tout incendier,

quand heureusement elles furent découvertes

par Tofficier de garde qui aussitôt fit tirer sur

elles. Les Anglais renonçant à leur dessein ,

jetèrent à l'eau toute la poudre qu'ils avaient,

et se retirèrent avec célérité. Plusieurs tentati-

ves du même genre furent faites , mais la vi-

gilance des Américains les déjoua toutes.

Les Anglais, voyant avorter tous leurs pro-

jets incendiaires , formèrent celui de s'emparer

d'Oswego y oii ils savaient que toutes les choses

nécessaires à l'armement des navires nouvelle-

ment construits se trouvaient. En conséquence,
' le 5 mai , toute la flotte de sir James Yeo,
ayant à bord beaucoup de troupes commandées
par le général Drummond , vint mouiller de-

vant la ville et commença aussitôt une épou-
vautable caiionnade. La garnison ne consistait

qu'en trois cents hommes sous les ordres du
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lieutenant-colonel Miichel , et dans le port se

irouvaitlagoëleite leGrowier, qui était venue
chercherdes canons. A l'approche de rennemi,
on coula la goélette pour empêcher sa capture,
et pour augmenter de son équipage les forces
de }a garnison : le colonel Mitchelfit en outre
dresser sur le rivage toutes les tentes qu'il put
trouver, afin de tromper les Anglais sur le

nombre effectif de ses hommes. Vers une
heure après midi, quinze barges remplies de
soldais s'approchèrent du rivage; elles étaient

précédées et soutenues par plusieurs bateaux
canonniers qui , aussi bien que les grands na-
vires de la flotte, firent un feu non interrompu
sur les Américains : cependant ceux-ci firent

si bonne contenance et employèrent si à pro-

pos le peu de moyens de défense qu'ils avaient,

que deux fois de suite ils repoussèrent les as-

saillants, s'emparèrent de Tune des plus gran-

des barges, et forcèrent les autres à la retraite.

La flotte anglaise reprit le large ; mais il

était facile de prévoir que c'était avec Tin-

teniion de renouveler incessamment l'attaque.

En effet , dès le lendemain 6 mai , tous les na-

vires vinrent mouiller tout près du rivage ;

et après une canonnade de trois heures , deux
mille hommes , commandés par le^géttéral de
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Walievilîe , débarquèrent malgré la résistance

opiniâtre que le lieutenant Pearce et ses mate-
lots leur opposèrent. Dans ce moment , le

colonel Mitchel abandonna le fort , et réunis-

sant toutes ses troupes , il chargea l'ennemi en
flanc et lui fit éprouver une perte considérable:

ensuite , voyant Timpossibilitéde résister plus

long-temps à des forces si supérieures , il fît

retraite en bon ordre vers les chutes de la ri-

\ière Oswego, détruisant derrière lui tous les

ponts afin d'arrêter l'ennemi , dans le cas où
il voudrait le poursuivre, il avait eu le soin de
faire transporter d'avance, dans le lieu où il se

retira , tout l'approvisionnement naval qui

était à Oswego , de sorte que les Anglais
,

maîtres de cette place , n'y trouvèrent plus

rien , si ce n'est quelques barils de farine et de
whiskey (eau de vie de grain); acquisition

bien chère , sans doute , car pour l'obtenir ils

avaient eu deux cent trente -cinq hommes
tués ou blessés. Ils pouvaient à juste titre pré-

tendre dans cette occasion à la victoire ; mais

ils ne ingèrent pas à propos d'en parler. La
perle des Américains fut de soixante- neuf
hommes tant lues que blessés ou manquants:
parmi les premiers on eut à regretter le lieu-

tenant Blaney, jeune officier de la plus grande

espérance.
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Les Anglais, voyaniqu'il n'yavallrîen à 0>r-
wego de ce qu'ils s'altendaieni à y trouver, ne
tardèrent pas à l'évacuer. Le 12 mai, ils dé-
barquèrent à Puhney-yitle et sommèrent les
habitants de leur remettre tout ce qui apparte-
nait au gouvernement : ceux-ci , trop peu nom-
breux pour résister, allaient obéir ; et déjà les
ennemis se livraient à leurs déprédations ha-
bituelles, quand le général Swiftde la milice de
New-Vorcky arriva avec une partie de sa bri-
gade, et força les Anglais à regagner précipi-
tamment leur flotte.

Sir James-Yeo alla ensuite bloquenyac^têwj-
harboiir, où il croyait que devaient arriver par
eau le grément et Tariillerie de la frégate 6V
periour qu'on venait de lancer ; mais ayant
appris que celte frégate avait reçu par terre tout
ce qui lui était nécessaire , et que son arme-
ment était complet , il leva le blocus et se re-
tira à Kingston,

Un autre navire, nommé le Mohawk , était
prêt à être lancé ; ses voiles , ses agrès et ses
canons étaient venus de lintéi ieur , et se trou-
vaient déposés à Oswego : on aurait pu les
transporter par terre , mais ce transport était
long et dispendieux

, et on résolut de profiter
de l'éloignement de la flotte anglaise pour l'ef-
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fectuer par eau. Toutefois, afin détromper

rennemi, dont les nombreuses canonnières in-

festaient la côte , on répandit le bruit que le

transport devait avoir lieu par le Jac Onëida ,

et dans le même temps , dix-neuf barges sous

le commandement du capitaine Woolsey pri-

rent tous les effets déposés à Oswego, Le 28

mai au soir elles se mirent en roule ,
protégées

par le major Appling et quelques troupes. Le

jour suivant , les barges gajgnèrent une peiiie

rivière, nommée Sandy-Creek , et la remon-

tèrent quelques milles. Le capitaine Woolsey,

quand il fut à l'ancre , envoya un canot s'assu-

rer si la route était libre. Ce canot fut aperçu et

chassé jusques dans la rivière par plusieurs ca-

nonnières ennemies. Le capitaine Woolsey et

le major Appling s'en apercevant , se placèrent

en embuscade près d'un endroit oià ils ne dou-

taient pasqueles Anglais ne vinssent:en effet,

ceux-ci firent remonter la rivière par toutes

les embarcations de leurs canonnières , et dé-

barquèrent un certain nombre d'hommes sur

la rive. Les Américains les laissèrent s'enga-

ger fort avant ; puis , fondant tout-à coup sur

eux , ils n'eurent besoin que de tirer une seule

volée, qui fut très-meurtrière, pour faire meure

bas les armes à toute la troupe : ils s'empare-
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rent également de tous les bateaux entrés dans
la rivière. Le nombre des prisonniers monta
à cent trente-six hommes

, parmi lesquels se
trouvaient quatre lieutenants de vaisseau , et

deux lieutenants de troupes de marine. Les In-

diens Oneida s'étaient joints pendant le combat
aux Américains , et quand les Anglais se ren-
dirent , ils voulurent les traiter comme nos
compatriotes l'avaient été dans différentes cir-

constances par les Anglo-Indiens ; mais j à leur
grand déplaisir, on les en empêcha (i). Les
barges arrivèrent peu-à-près à Sackettsharhour
sans aucun accident.

Celte affaire fut très-préjudiciable aux An-
glais ,• ils y perdirent l'élite de leurs marins

,

et le Commodore Chauncey se trouva de nou-
veau maître de la navigation du lac ; il en pro-

fita pour mettre dehors , et alla se présenter
devant A^/Vï^^/o/z; mais sir James-Yeo ne jugea

(0 A cette occasion
, le chef indien s'exprima ainsi :

« Quand Anglais venir à Buffaloe, eux tuer hommes
» blancs

, eux tuer Indiens , eux luer femmes , eux brû-
» 1er toutes les maisons. — Quand Anglais venir ici,

'« vous pas laisser Indiens tuer eux, vous donner eux de
» quoi manger.— C'est pas juste. »

{Note de l'auteur.)

k''.
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pas prudent de soriir jusqu'à ce que le grand

navire qu'il avait sur les cbaniiers et qui devait

porter cent douze canons fût prêt. Celte riva-

lité à qui aurait de plus grands vaisseaux sur

les lacs était vraiment ruineuse, surtout pour

les Anglais ; les grandes difficultés qu'ils éprou-

vaient pour transporter à Kingston et dans leurs

autres ports toutes les choses nécessaires à

l'armement des navires , rendaient leurs dé-

penses au moins doubles de celles des Améri-

cains.

Aucun événement d'importance n'eut lieu

dans cette partie jusques vers la fin de l'été

,

si ce n'est cependant un petit combat rendu

célèbre par la mort du colonel Forsythe , cet

actif et brave officier de partisans , dont nous

avons eu si souvent l'occasion de parler, et

qui s'était rendu la terreur des Anglais. Ayant

lait une incursion sur le territoire de renncrai

et attaqué un assez fort détachement de ses

troupes , il feignit de se retirer en désordre

afin de l'attirer dans un lieu où il avait caché

une embuscade. Ce que Forsythe avait prévu

arriva : les Anglais le suivirent et eurent dix-

sept hommes tués ; mais lui-même perdit h

vie dans celle action. Le major Appling lui

succéda dans le commandement des troupes

,

t
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et il les ramena saines et sauves au camp atoc-
ricain. '

Le général Brown
, après avoir quitté la

principale armée , s'était rendu sur la fron-
tière du Niagara; mais il ne put, comme il

lavait espéré, en chasser l'ennemi / et àPex-
cepuon de quelques escarmouches entre les
avanf-posies

, on resta à s'observer tout l'été
de part et d'autre sans aucun engagement sé-
rieux. Toutefois

, nous devons rendre compte
d'un événement qui mit dans tout son jour la
loyauté avec laquelle notre gouvernement vou-
lait que la guerre fût conduite. Le colonel
Campbell ayant traversé le lac Erie avec cinq
cent» hommes

, alla débarquer à Do^er
, petit

bourg sur la rive canadienne
, et y détruisit

plusieurs moulins et la plupart des maisons
particulières. Cette expédition avait été faite
sans ordre ; et comme la conduite de Cam-
pbell

, quoique très-bon officier d'ailleurs
paraissait fort blâmable , il fut traduit devan't
une cour martiale présidée par le général
Scott. Cette cour décida que la destruction
clesmodins et des distilleries qui se trouvaient
a Voi^er était suffisamment justifiée par les
usages de la guerre , attendu que ces moulins
et ces distilleries étaient employés à l'appro-
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visionncmcntdc l'armée ennemie; mais, rela-

tivement aux autres parties de sa coiiduite , et

notamment k la destruction de plusieurs habi-

tations particulières , Campbell fut condamné

à l'unanimité, bien que, dit le jugement, cet

officier trouvât en quelque sorte son excuse

dans l'exemple donné par l'ennemi , en mettant

k feu et à sang tous les villages situés sur le

Niagara; mais dans l'opinion de la, cour,

« des représailles de la part d'une nation loyale

et généreuse ne devaient avoir lieu qu'avec la

plus grande réserve , et jamais sans un ordre

exprès et formel du chef du gouvernement. »>

La guerre, jusqu'à l'époque où nous l'avons

amenée, n'avait eu aucun résultat décisif: nous

avions cueilli de brillants lauriers sur l'océan
;

nos victoires dans le nord-ouest et sur les lacs

avaient vengé nos premiers affronts ; l'ennemi,

malgré ses nombreuses et cruelles déprédations,

avait pu s'apercevoir combien il était difBcile

de pénétrer et de s'établir sur notre territoire.

La non-réussite de la dernière expédition diri-

gée contre le Canada nous avait ôté, il est vrai,

tout espoir de rien faire d'important de ce côté,

au moins pour le moment ; mais par compensa-

lion l'heureuse issue de la guerre contre les In-

diens du nord er du sud avait diminué de beau-
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coup nos dangers. Copendani àrouveriure de
la troisième année de Ja guerre nos affaires
présentaient une apparence effrayante; le dé-
couragemeut était à son comble; la détresse
(les états du nord-est; privés de la navigation
maritime leur principale ressource; celle des
états du sud, dont les denrées ne trouvaient
plus d'acheteurs

; les embarras qu'éprouvaient
les banques des états du centre; tout concou-
rait à nous faire sentir les effets de la guerre
d'autant plus vivement que pendant une longue
paix nous avions été habitués à une prospérité
toujours croissante. L'agriculture avait, il est
Trai,gagné àrinterruption de nos relations mari-
limes; les capitaux restéssans emploidepuis les
hostilités avaient reflué vers l'intérieur; les
terres avaient augmenté de valeur; des villes
nouvelles s'étaient forraées;on avait établi des
manufactures considérables ; mais comme il est
bien plus dans la nature de l'homme de se
plaindre des calamités qu'il endure que de
vanter le bonheur dont il jouit, on n'entendait
que la voix de ceux que la guerre avait ruinés,
et on ne parlait point des nouvelles sources dé
richesses qu'elle avait en quelque sorte créées.
Le mécontentement se manifestait hautement,
surtout dans les états du nord-esi , où on ne
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craignait pas de menacer d'une dissolution de

la tëdéralion. Les Iroissenjjenls, les rivalités

entrelesgouvernemenlsparticuliersdesclalset

le gouvernement général,commençaient h pro-

duire les entraves les pltis lâcheuses: enfin nos

finances étaient dans nn.si mauvais état qu'on

craignait que l'administration , faute d'argent,

ce nerf de la guerre,ne fût forcée d'abandonner

les rênes du gouvernement à des mains plus

heureuses ou plus habiles, ou de faire les plu-

grands sacrifices pour apaiser notre impla-

cable rivale.

Cefut au milieu de ces graves con^nclures

que notre position devint bien plus critique

encore par suite de l'un de ces événements

prodigieux faits pour mettre en défaut toute

prévoyance humaine. L'ambitieux monarque

de la France, succombant sous les efforts réu-

nis de toutes les puissances de l'Europe , avait

été renversé de son trône, et les Bourbons

étaient rentrés dans le pays où leurs ancêtres

avaient régné pendant une longue suite de siè-

cles. Plusieurs de nos citoyens fêlèrent par des

réjouissances publiques cette grande révolu-

lion ; elle ne pouvait cepeuuant q ie nous être

préjudiciable; car, sui\ant toutes les appa-

rences,le roi de France ue devait pas être porte

n 1

1
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^ voir de bon œil ancme fëpiibiîffué duof-
fconqncersnrloui la nôt,(>. qui, disait, on ;
ava.i parson exernpieooniagieux ame..é lo Imn^
leversemeniieiTiljle dont lui et les siens avaient
eu tant à sbniïrlr. Ceriainemeni. comme homi
mes, nous pouvions

, nons devions mc^me nong
réjouir de voir cesser les maiix de celfe illustré
tn,nsan,qui,au milieu dès persécutions de tous
genres, avait bien expié sans doute les fanteô
que ses ennemis lui reprochaient; mais c'était
1 Angleterre, c^était notre plus cruelle eniïemitt
qui s'attribuait haufement la gloire d'avoir ré-
tabli Jes lys en France: dès lors, quels que fus-
sent nos sentiments particulière, nous devions
nous abstenii-de réjouissances publiques qui
semblaient célébrer Je trioraphede notre rivale^
en même temps qu'elles insultaient à nos ma^r
heurs domestiques. D'ailleurs l'Angleterre
enivrée d'orgueil

, s'exagérant à elle-même ses
succès, son pouvoir et sa gt-andeur , ayant
mamteuantà sa dispositiori toutes ses flottes et
toutes ses armées, se préparait à nous chdUe,-,
terme ddnt elle se servait avec complaisance.
Nos plénipotentiaires, négligés

, presque mé-
prises, devaient attendre le loisir des ministres
anglais qui

, trop occupés de leurs rapports
avec tant de têtes courouaées, n'avaient aucun
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moment h donner à de simples répiiblicainâ*

Des lémoignafiies de joie étaient donc au moins

déplacés ,
quand tout au contraire se réunissait

pour navrer de douleur ,
pour remplir d'inquié-

tude le cœur de tout véritable patriote.

Loin de penser encore a envahir le Canada,

c'était à la défense mêrae de notre lerritoir'^

que tous nos soins, tous nos efforts, devaient

désormais se borner : heureux encore si nous

pouvions y parvenir; car rAngleierrc ,
dans

la plénitude de son arrogance , déjà parlait de

recolonisation ^ovi tout au moins de nous mettre

pendant cinquante ans dans l'impossibilité ab-

solue de lui résister. L'époque était venue de

mettre à l'épreuve la force de notre confédé-

tion , notre puissance comme nation , et plus

encore l'amour que nous portions à nos insti-

lutitions politiques : i asti unions , non encore

empreintes du sceau vénérable des siècles ,

mais fondées sur des bases solides et immua-

bles , celles de la justice et delà sr.gesse ! enfin

ce qui devait nous inspirer une indomptable ar-

deur, c'était l'assurance que tous les peuples

avaient les yeux ouverts sur nous , et qu'ils ap-

puyaient au moins de leursvœux la cause de

l'Amérique; sanctuaire de la véritable liberté,

refuge toujours ouvert aux malheureux et aux

•victimes du monde entier.
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Pendant les premières années de la guerre
,

nos côtes du nord avaient en peu à souffrir,
mais leur tour était à la (in venu. Le 7 avril, nn
détachement considérable de matelots et de
soldats de marine remonta la rivière Connec-
tient jusqu'à Saybrook, encloua les canons des
batteries, etdétruisittous les navires marchands
qui se trouvaient dans ce petit port. 1! procéda
ensuite à Brockway-ferrj , où il eu fit autant.
Dans ce dernier lieu les Anglais restèrent
vingt-quatre heures à terre, et pendaut ce
temps quelques miliciens et quelques marins
sous les ordres du capitaine Jones et du lieu-
tenant Biddle se réunirent pour leur couper la
retraite; mais les Anglais profitant d'une nuit
très-ol)scuie, et ayant eu le soin de garnir de
peau leurs avirons pour ne point faire de bruit
en rauianl, parvinrent à s'échapper, et rega-
gnèrent leurs vaisseaux après avoir dans cette
expédition causé pour plus do jooooo dollars
de dommage au commerce américain.

Quelque temps après, un corsaire anglais,
nommé le Lherpool-Packet , fit de grands
ravages parmi nos caboteurs. Comme iî crtu-
sait tout près de terre, le commodore Lewis
se mit à sa poursuite avec treize bateaux ca-
nonniers

, et le força à prendre le large. En
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tenlratit k Saybrook , le comraodore y trouvai

une cinquantaine Je navires chargés et prêts

à mettre à la voile, mais qui n'osaient pas

s'aventurer à sortir sans convoi. Lewis offrit

de proléger leur sortie; mais il les prévint

qu'il ne pourrait leur être d'aucun secours

contre l'escadre formidable qui bloquait New-"-

London. Les capitaines des navires acceptè-

rent les offres du commodore ; et en consé-

quence tous ensemble mirent dehors le aS

avril. Dans l'après-midi du même jour, une

frégate et deux corvettes anglaises s'étant pré-

sentées, la flotille américaine se plaça entre

elles et son convoi , et soutint le combat jus-

qu'à ce que tous les navires marchands eussent

atteint New-London,

Le commodore Lewis, ayant remplile but de

sa mission , d'attaqué qu'il était devint agres-

seur. 11 fit rougir sur ses canonnières une quan-

tité de boulets, elles lança avec tantde justesse

que plusieurs fois les bâtiments ennemis eurent

le feu à bord. Les deux corvettes se retirèrent

bientôt, et en conséquence tous les coups

des Américains furent dirigés contre la fré-

gate. Celle-ci courut les plus grands dangers ;

un boulet passa tout près de sa soute aux pou-

dres , son premier lieutenant fut tué, une
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grande partie de son équipage ^tait hors de
combat, et son capitaine se disposait à baisser
paviJlon, quand il s'aperçut que les canon-
mères ne tiraient plus : en effet, le commo-
doreneconnaissant pas la situation criiiquede
Ja frégate, et Ja nuit étant venue

, pensa qu'il
valait mieux remettre l'issue du combat au
lendemain

; mais quand, le matin suivant, il

voulut recommencer J'aclion, il vil que la
fn gaie s'était fait remorquer par ses embarca-
tions, et qu'elle se trouvait déjà fort éloignée.
Il s'était mis à sa poursuite, lorsque plusieurs
autres frégates arrivant au secours de celle qui
avait été si maltraitée , il fui forcé de renoncer
à toute idée d'attaque ultérieure. Cette affaire,
et celle de l'île Cr./«j., firent remettre endéli-
béralion l'utilité des canonnières pour h dé-
fense des ports et des côtes, et tout le monde
s'accorda à donner les plus gi.-uides éloges à la
conduite que Je Commodore Lewis avait tenue
dans cette circonstance.

Différentes escadres ani^liif^es étaient sta-
tionnées ûevâQi New-Korc/f, Nf^wLondonGi
Boston, et des débarquements multipliés me-
naçiiej t lour-à-tour chaque point de la côte ;

mais au nmins là Ja guerre n'était pas conduite
comme dans le Sud : le commodoie Hardy ne
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culières , ni oiiirages envers les personnes,

Cependant, malgré les défenses de ce loyal

ennemi, quelques-uns de ses officiers, lors-

qu'ils n'étaient pas sous ses yeux, commirent

des violences inexcusables. C'est ainsi que les

petites villes de JVareham et de Scituate

furent saccagées et incendiées.

Le 1 1 juillet, sir Thomas Hardy fit une des-

cente à l'île Mouse
,
prit ensuî:e possession

de Eastport, et déclara que tout le territoire

à l'est de la baie de Passamaquoddy appar-

tenait à sa majesié britannique : il somma en

conséquence les habitants de venir prêter ser-

ment de fidélité , ne leur donnant que sept

jours pour le faire. Les deux tiers environ de

la population obtempérèrent à cette somma-

tion ; mais, dans le mois d'août, le conseil

supérieur de la province anglaise de iVew-

Brunswîck déclara que, malgré le serment

que ces gens avaient prêté , leur pays devait

être considéi é comme conquis , et rester sous

le gouvernement militaire. Peu après £.V/j,7/7or£

fut entouré de vastes fortifications ; mais l'en-

nemi eut toutes les peiiies possibles à y entre-

tenir une garnison , attendu la difficulté des

approvisionnements et la fréquence des déser-

tions.
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Le Commodore Hardy se présenta ensuite

avec la plus grande partie de son escadre de-

vant Stonington, L'approche d'une forc^ aussi

considérable occasionna une vive alarme, qui

s'accrut encore quand le coramodore ï\i dire

d'éloigner les femmes elles enfants, attendu

qu'il avait ordre de détruire la ville d*i fond

en comble. Les habitants, quoique peu pour-

vus de moyens de défense, résolureut de toiU

risquer pour sauver leu?s propriétés. En consé-

quence ils se portèrent à une petite batterie

construite sur le rivage , et à une espèce de

retranchement propre h couvrir quelques fusi-

liers , et envoyèrent en toute hâte demander
du secours au général Cushing , commandant
à New- Loridon.

Dans la soirée , six grandes barques an-

glaises remplies de troupes s'approchèrent

du rivage, protégées par le feu de toute l'es-

cadre. Les Américains qui n'avaient qu^ deux
pièces de 18, ne tirèrent que quand les An-
glais furent à portée de fusil ; quehjues

coups de canon à mitraille bien dirigés em-
pêchèrent l'ennemi d'aborder sur ce point, et

il se porta vers une autre partie de la ville qui

était sans défense ; mais quelques miliciens s'y

rendirent avec une pièce de 6, et là encore
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p^opposèreni avec succès au débarquement,

l-ies Anglais retournèrent vers leurs vaisseaux,

décidés à renouveler Tattaque le lendemain.

En effet , le matin suivant, on aperçut un na-

vire ennemi qui pendant la nuit s'était embossé

tout près du rivage; et les barques, en plus

grand nombre que la veille, ne tardèrent pas

à venir de nouveau tenter le débarquement :

mais elles furent reçues si vigoureusement,

qu'abandonnant tout projet d'attaque, elles

retournèrent vers l'escadre. Lecommodore,
voyant que sa canonnade ne produisait aucun

effet, reprit le large peu après. C'est ainsi

que les habitants de Stonington durent à leur

travoure la conservation de leurs propriétés.

Le I "septembre, le gouverneur de la Nou-
relie Ecosse, etTamiral Griffiih^ntrèrentdans

la rivière Peneboscot, prirent possession de la

ville de Castine, qui avait été précédemment
évacuée par nos troupes , et déclarèrent, dans

une proclamation, que toute la partie du district

de Maine , comprise entre la rivière Pené-
boscot et la baie Passamaquoddy, appartenait

au roi d'Angleterre, et serait désormais goq-

vernée comme Fune de ses colonies; et en effet

tout ce territoire, qui contenait environ trente

piille habitants , resta entre les mains de l'eu-

pemi jusqu'à la paix.
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Quelques jours avant l'occupation de Cas-:

Une, la frégate John Adams , capitaine Morris,
revenant de croisière, était entrée dans la ri-

vière Penéboscot, et ayant louché sur une
roche, ou la conduisit pour se réparer |i

Hampden petit port situé à trente cinq railles

de la raer. Le 5 septembre
, plusieurs navires

anglais et dix bar -es portant un millier d'hom-
mes, remontèrent la rivière pour s'emparer
de la frégate. Le capitaine Morris disposa à la

hâte des batteries sur le rivasse, et distribua
des armes aux miliciens ;• mais voyant que,
malgré tous ses soins, il y avait impossibilité
réelle de faire une défense efficace, il donna
Tordre au lieutenant Wandsworth de faire rcr
traite avec la presque totalité de son équipage,
tandis que lui-même resta avec quelques hom-
mes pour incendier la frégate, et l'empêcher
amsi de tomber au pouvoir de l'ennemi. 11

remplit pirfaiiement cet objet; mais au mo-
ment de se retirer, s'apercevant qu'il était
cerné de toutes parts, il s'élança dans la rivière,
la traversa à la nage, et arriva sain et sauf sqr
l'autre rive malgré les balles qui pleuvaient^u^
lui.
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CHAPITRE XV.

Événements maritimes. — Le Plantagenet, vaisseau

anglais de soixante-quatorze , refuse le combat offert

par la frôgî.te le Président. — Croisière de la frégate

\Essex dans la mer du Sud.— Ses diverses aventures.

— Sa prise par deux navires anglais. — Le Peacock

s'empare de XEpen'ier , brick anglais. — Le JVasp

capture le Reindeer.— Coule ïyUon. — Fait nau-

frage.— La frégate le Président est prise par une

escadre ennemie. — La Constitution combat a la fois

les deux corvettes Ca/enne et Lev>ant et s'en empare,

— Le Hornet capture le Penguin,

L'an>ée i8i4 fut aussi glorieuse povr noire

marine que celles qui l'avaient précédée , et

elle commença par un événement bien flatteur

pour l'Amérique > et bien mortifiant pour sa

rivale. Au mois de février, le commodore

Rodgers, rentrant de croisière avec la fréûjaie

le Présilient, se trouva devant Sandy-IJook

entouré par trois grands navires de guerre

,

dont l'un, le tlantagenct vaisseau de soixante

qnatorze, était très-près et au vent. Le com-

modore voyant qu'un engagement était inévi-
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lable prépara sa fiégale, bien décide, si les

lorcessupérieuresdereniiemilecontraignaiciit

à baisser pavillon, de ne point le faire du moins
avant d'avoir vendu chèrement la victoire;

il tira plusieurs coups de canon du côté des An-
f^lais, pour leur annoncer qu'il ne refuserait

pas le combat; mais, à sa grande surprise , ils

ne firent pas le moindre mouvement pour '*an-

procher de lui, et peu après il entra sain et

sauf à IVew-Vorcli. Le capitaine Lloid, com-
mandant le P/«/2^/^6'/ïe/, lorsqu'il fut de retour

en Angleterre donna pour motif de sa sin-

gulière conduite dans celte occurrence qu'une
partie de son équipage é'éim mutinée; et en
effet plusieurs matelots de ce vaisseau furent

jugés et condamnés à mort.

Peu après, l'ennemi prouva de la manière la

plu3 manifeste qu'il reconnaissait la supériorité

iiavale des Américains. Au mois d'avril, la

^Constitution, capitaine Steward , rentrant de
>ière , f1 1 chassée aux atterrages par deux
.V.S et un brick anglais, et parvint au moyen

d une manœuvre habile à se réfugier dans
Marble IwacL Quelques )ours avant, elle avait

rencontré la fré-aie la Pike, capitaine Maitland,
qui prit aussitôt chasse devant elle. La chaise
dura fort long-temps, et à lafaveur delanuitla
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frëçialG ennemie s'éch.»ppa. Le capitaine Mail-

lund reçtil les plus p;rands éloges de ramiruulé

anglaise, pours'ècre conformé à ses instrnriions

en refusant le combat à forces égales. Désor-

mais il n'était donc pins permis aux marins de

notre rivale, n;»guère si fiers, d'engager les

noires que quand ils étaient au moins doubles

en nombre.

Noire flotille de bateaux canonniers, sous le

Commodore Lewis, sut aussi se faire redouter

des croiseurs angl.às, et protégea souvent la

rentrée de nos navires marchands. C'est ainsi

que le Hfi'jenty ayant à bord la plus riche car^

gaison, chassé de très près par la frégate la

Belvidera , se trouvait sur le point d'être ama-

rnie, quand tout-à-coup Lewis avec onze

canonnières se jeta entre l'ennemi et lui, et

le sauva : la frégate anglaise leva la chasse et

reprit le large sans avoir tiré unseulcoupde
canon.

Le Commodore Porter, commandant la fré-

gate VEssex , termina cette année la longue et

utile croisière qu'il avait faite dans la mer du

Sud. Celte croisière fut si fertile en événements,

que nous croyons de notre devoir d'en donner

un récit succinct. Le comraodore, après avDir,

\\Q\\ loin de Lima, châtié le pirate espagnol
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dont nous avons parlé précédemment, établit
sa croisière dans les parafes i\iisGaUipafros II
resta là depuis le mois d'avril i8j3 jusqu'au
mois d'octobre suivant, et dans l'intervalle
captura douze bâtimeuis armés enguerroeten
marchandises, et il nomma l'nn deux VEssea:
junior. Ce navire, qui portait vingt canons et
avait soixante hommes d'équipage, fut placé
sous les ordres du ^JLutenani Downes ? cet of-
ficier ayant été charge de condnire à ^aipa^
raiso les prises dont on voulait se défair- ',n-
pritau Commodore, lorsqu'illcreioi«nit,quV.ne
division anglaise composée d'une frceate de
deux corvettes à trois mâts, et d'une gabarre
avait été envoyée à sa recherche.

' '

Lecommodore Porter, qui (h puisnne année
tenait la mer

, et dont la frégate avait besoin
de repafrations considérables

, prit la résolution
d'aller se radouber à I île Nooaheeuah gu'H
nomma Madison^s-idand

, en 1 honneur du
président des Etats-Unis. Il trouva dans cette
île une belle baie , et toutes les facilités possi-
blés pour effectuer l'objet de sa relâche. Les
habitants de la côte montrèrent d'abord des
dispositions amicales , mais bientôt ceux de
rmtérieur, jaloux des avantages que la pré^
sence des Américains procurait aux premiers
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leur déclare rem la guerre ; et les nonvcnux

amis du coinmodore le prièrent de les soute-

nir contre leurs ennemis , le menaçant, en cas

de refus , de le chasser lui et les siens do

leur île. Pour éviter u.ic si funeste mésinielli-

gence , le comiriodore consentit à joindre

quelques matelots aux Indiens ; ceux-ci ainsi

secourus cmeni bieiaùt mis leurs antagonistes

à la raison ; et le coramodorc, faisant l'oifice de

médiateur, eut le bonheur de rétablir la paix.

Les échanges entre les Américains et les Sau-

nages recommencèrent comme auparavant

,

et la bonne harmonie régna pendant quelque

temps.

Cependant la tribu des Typeies , la plus va-

leureuse de toute l'île, n'avait point voulu dé-

poser les armes , et ne cessait de provoquer les

auires tribus et de les engager à se défaire des

étrangers. Le commodore dont la position de-

venait de plus en plus critique, après avoir

épuisé toutes les voies de la douceur , vit qu'il

ne luirestair d'autre ressource, pour éviter des

malheurs incalculables, quede déployer contre

les naturels la force des armes , et de leur ins-

pirer une profonde terreur ; seul moyen, nous

ne l'avons que trop appris, de contenir les In-

diens dans les bornes du devoir. Toutefois,
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avant de recourir h (les extrémités qui lui ré-
piif,'iiaient, il envoya uu prést'iil considér.tMe à
la tribu des 'JWfweSy ei les invita à se tenir eu
p;iix

; mais cette démanhe ne fit qn'anf.nnenler
leur insolence

, en leur persuadant (pie les

Américains étaient des lâches
, qui voulaient

à tout prix éviter d'en venir aux mains avec
eux. La frégate était pour lors hors d'état de
mettre en mer; ses b.uriqucs, son créaient, ses
voiles étaient débanpiés : h; coininodoro l*orter,

pour Lire cesser des outraj^os qui pouvaient
avoir des suites funestes , se résolut donc à
fuiieseniirà ces Indiens combien il lui était fa-

cile de se venger d'eux, et combien l'idée qu'ils

avaient conçue de la modération des Améri-
cains était fmsse; en conséquence

, il se mita
la tète de ti ente-cinq hommes et se rendit sur
le territoire des '/yyyeejpotirleiu' livrer bi.taille

et les forcer à la paix : ce ne fut qu'à graud'pei-
ne qu'il parvint à persuader aux Indiens, qui
jusqu'alors avaient été nos amis , de ne point
prendre part aux hostilités et d'en rester tran-
quilles spectateurs. En avançant dans l'inté-

rieur, le Commodore s'aperçut que le détache-
ment qui le suivait était trop peu nombreux
pour attaquer les Indiens dans les positions

fortes que Je terrain très-raontueu:^ et couvert de



128

buissons leur offrait ; il fut donc contraint cîë

i-e^enir sur ses pas sans avoir rien opéré , ce qui

produisit un irès-mauvais etfel sur les liabiiuius

de la côte
,
qu'on ne put calmer qu'en leur

promettant de retourner le lendemain avec

des forcés plus imposantes.

En effet, le matin suivant la plupart des

matelots de VEssex parvinrent à franchir les

montagnes et à pénétrer dans les vallées où

demeuraient les Tjpées ; ceux-ci se réfugiè-

rent sur des hauteurs qu'eux seuls pouvaient

gravir ; et les Américains, pour les punir de

leur indigne conduite, brûlèrent neuf de

leur villages , et ensuite firent retraite. Les

Typées y rendus plus humbles par ce châii-*

ment , consentirent enfin à la paix , se récon-

cilièrent avec leurs compatriotes des côtes

,

et la concorde la plus parfaite régna entre

tous les habitants de Tîle: chose que les vieil-

lards les plus âgés ne se rappelaient point

d'avoir vue. Depuis ce temps , les Indieus

rivalisèrent entre eul à qui montrerait plus

d'amitié et de prévenances pour les blancs.

Les écrivains anglais , à cette occasion , se

sont permis les injures les plus grossières,

envers le commodore Porter et la nation amé-

ricaine ; à les enieudrC; la ruine de quelques
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cabanes de feuilles de palmier , effectuée par
un otficier américain

, pour sa propre défense
et pour forcer à la paix une p.uplade féroce

,

était faite pour exciter l'indignation de Puni-
vers; tandis que les atrocités commises par
les Anglais dans l'Inde, dans l'Amérique et
partout où leur sordide avarice les a con-
duits

,
ne devaient donner lieu k la moindre

plamte. Le commodore Porter était un farou-
che boucanier pour avoir brûlé les villages
Tfpees, tandis que la conflagration d'une
Tille florissante du Chili , habitée par un peu-
pie civilisé, était de la part de Tarairal Ansou
un exploit dont l'Angleterre a fait gloire. Ne
nous dira-t-on pas aussi qu« les déprédations
comihises sur nos côtes étaient des représailles
pour le châtiment infligé aux Typées? Que
les Anglais y prennent garde; en portant de
semblables accusations,ils rappellent vivement
à l'esprit toutes les horreurs , toutes les ra-
pines

, toutes les violences , dont ils se sont
rendus coupables dans les deux Indes : lors
même qu'il y aurait eu lieu d'accuser, ce n'é-
tait pas à l'Angleterre à le faire. Sans doute
rhumaniié gémit de la destruction des villages
Tjpées

; maïs le simple récit des faits prouve
jusqu'à l'évidence, que ce châtiment était

9
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métilé, et qu'il n'existait pas d'autre moyen

de forcer les Sauvages à la paix , et d'assurer

la irauquillilé de l'équipage de VEssex.

Cependant la conduite du conimodore

fut blâmable, suivant nous , en ce qu'il prit

possession de lîle au nom (lu gouvernement

américain : c'éJait, nous le savons, un lien de

plus entre le commodore et les Indiens ; c'était

pour eux une sorte d^adoplion qui leur faisait

plaisir , et ne lirait nullement à conséquence ;

mais c'était sanctionner l'inique usage par

lequel les puissances européennes se sont de

tout temps considérées comme propriétaires

des terres qu'elles découvraient, sans tenir

aucun compte des droits réels et antérieurs

des indigènes; c'était enfin agir contraiiemenl

aux principes des Etats-Unis
,
qui n'out ja-

mais acquis un pouce de terrain des peuplades

sauvages qui les environnent ,
qu'en traitant

de gré à gré avec elles , et en concluant des

marchés également avantageux pour les deux

parties.

UEsseac étant réparée , et ayant quatre

mois de vivres à bord , fit voile le 12 décem-

bre, de conserve avec VKssex junior^ et se

rendit k V^alparaiso, l^e commodore laissa à

Madison's' Island trois prises qu'il y avait
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conduites, avec ordre de se rendre aussi ;»

Valparaiso au bout d'un certain laps ds
temps.

Quelques jours après que le comraodorc
Porter lut entré à FaLparaisOy le coramodore
Hillyar, avec la fiét^aie la Fhœbé et la cor-
vette à trois mais le Chdrub

, parut. Ces deux
navires destinés à combattre VEssex , avaient

été armés avec le plus grand soin , et leurs

équipages étaient composés d'hommes de
choix. Ils portaient à la tète de leurs mâts
de larges pavillons sur lesquels étaient écriis

ces mots : Dieu, notre pajs , les droits des
matelots anglais ! La 'vue des traîtres nous
offense! C'était une allusion à la devise, le

commerce libre et les droits des matelots ,

adoptée parle cpmmodore Porter. Celui-ci fit

de suite hisser à son mât d'artimon un pavillon
sur lequel on lisait en gros caractères : Dieu^
la patrie , la liberté ; la vue des tyrans nous
offense.

En entrant dans le port, la frégate anglaise
,

par une fausse manœuvre, aborda VEssex et

se trouva entièrement au pouvoir de celle-ci
;

mais le coramodore Porter, ne voulant pas
blesser la neutralité du lieu où il se trouvait,
ne prit aucun avantage de la position fâcheuse
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du Commodore ennemi , et l'aida au conlraîre

h se dégaj»er: celui-ci , sensible à la magnani*

mile de son rival , donna sa parole d'honneur

d'imiter son exemple, et de ne se permettre

aucune violence tant qu'il serait sur un terri-

toire neutre.La suite nous apprendra comment

il tint cette parole.

Les deux bâtiments anglais ne tardèrent pas

k remettre à la voile , et restèrent pendant six

semaines à l'entrée du port pour bloquer l'Ei*

secc; ils portaient à eux deux quatre-vingt-un

canons , et avaient environ cinq cents hommes

d'équipage , force presque double de celle

de notre frégate. Aussi le commodore Porter,

voyant bien que la partie n'était pas égale,

tenta, soit par ses manoeuvres, soit par des dé-

fis formels, d'engager le combat seul à seul

avec la PhœOa ; mais le commodore Hillyar

s'y refusa constamment. Eu conséquence Por-

ter, sachant que de nouvelles forces anglaises

arrivaient , et s'ntant aperçu que sa frégate

marchait mieux que les navires qui le blo-

quaient, résolut de mettre en mer k la pre-

mière occasion favorable.

Le 28 mars , le vent soufflant très-fort de la

partie du sud , VEssex rompit Tun de ses câ-

bles, et chassait avec son auire ancre au large.
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Profilant aussitôt de cette circonstance, le
Commodore Porter se couvrit de voiles , et
essaya de s^échapper en passant sous le vent
de l'ennemi; mais au moment où il doublait
la pointe de terre qui couvre l'entrée du port,
tuie bourasque vint frapper l'Essex, et lui
emporta son grand mât de hune. Les deux na-
vires anglais portèrent immédiatement le cap
vers la frégate américaine , et le commodore
Porter, désemparé comme il l'était, ne pou-
vant ph:

,
espérer de se sauver, chercha à ren-

trer dans le port ; mais ne pouvant y parvenir,
il fît route pbur une petite baie où il mouilla
à portée de pistolet du rivage, espérant que
là aussi les Anglais respecteraient la neutralité
du pays. Cependant les manœuvres de ceux-
ci lui apprirent bientôt qu'il s'était trompé,
et que leur intention était de l'attaquer où il se
trouvait; en conséquence, il disposa promp.
tement VEssex pour le combat, et il fît frap-
per un grelin sur son câble, afin de pouvoir
plus aisément présenter le côté à l'ennemi

; a
peine avait-il terminé ses préparatifs que le
leu commença

: la Phœbé s'était placée sur
son arrière, et le C/iéru^ sur l'avant; mais
celui-ci

, se trouvant exposé aux bordées de
VEssex, quitta sa position et vint rejoindre sa
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compagne; tous deux alors firent sur la fré-

gate américaine un ieu d'eniilade d'autant plus

terrible, qu'elle ne pouvait y riposter qu'avec

trois canons de 12 placés à ses sabords de

retraite. Néani^;*'^s, ce? irois pièces furent

servies et poiii»: vec tant d'activité et de

précision, qoe 1 ennemi au bout d'une demi-

heure se retira pour se réparer. U était évident

que le commodore Hillyar , voulait éviter tout

ce qui pouvait mettre quelque égalité dans le

combat; il savait que son ennemi était eniiè-

remenl en son pouvoir, et il calculait froi-

dement les moyens de le faire amener sans

éprouver lui-même aucune perte. La position

de nos compatriotes était affreuse : déjà plu-

sieurs hommes avaient été tués ou blessés ; les

autres, sans pouvoir les venger, devaient at-

tendre dans l'inaction les coups de l'ennemi ;

cependant loin d'être découragés, ils puisè-

rent une nouvelle ardeur dans leur désespoir

même, et résolurent de ne se rendre qu'à la

dernière extrémité.

L'ennemi s'étaut réparé, se plaça avoc ses

deux navires par le travers de la bjuleillede

tribord de VEssex, de manière h ce qu'aucun

canon de celle-ci ne pût tirer sur lui. Porter

-vit qu'il ne lui restait d'autre ressource que de
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meure sous voile : en conséquence, il fii cou-

per son câble, et hissa l'un de ses focs, seule

voile qu'il pût manœuvrer, et courut VQut

arrière sur Tennemi avec rinleniion de l'abor-

der. Les trois navires étant tout près les uns des

autres, la canonnade fut horrible pendant quel-

ques minutes : les ponts de l'AV^ea; étaient jon-

chés de cadavres, sa cale remplie de blessés;

le feu prit plusieurs fois à son bord : enfin , le

Ckérub ayant été forcé de se retirer par suite

des avaries qu'il avait reçues, le commodore
Porter eut Tespoir de n'avoir plus affaire qu'à

la Phœbe, Mais celle-ci laissa arriver et con-

tinua avec le Cherub à tirer de loin sur les

Américains, qui sans mâts et sans voiles ne
pouvaient les approcher.

Le commodore Porter, perdant dès -lors

toute espérance de sauver sa fréi^ate, vou-

lut la mettre à la côte : lèvent était favorable à

son dessein , mais tout-à-coup il changea et

poiissa YEssex au large. Le commode tenta

encore d'aborder l'un ou l'autre des bâtiments

ennemis ; mais ils parvinrent à l'éviter , et con-

tinuèrent par un feu d'enfilade à porter la des-

truction et la mort parmi les Américains:

ceux-ci mirent en usage tous les^

possibles de changer la face du coi
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les Anglais profitant de leur immense avan-

tage, surent éviter tous les pièges qu'on leur

tendit. La situation de VEssex était devenue

affteuse au-delà de toute expression : elle était

en feu derrière et devant; une quantité de
poudre fit explosion dans la baiierie, et Von
vint avertir le commodore que l'incendie ga-

gnait la Sainte-Barbe. Porter , au milieu de
tant d'iiorreurs , voulut au moins sauver le

plus possible de ses braves camarades ; et

comme la frégate ne se trouvait qu'à trois

quarts de mille du rivage , il les engagea à s'y

rendre en nageant, car les boulets de l'ennemi

avaient mis en pièces toutes les embarcations.

Quelques hommes profilèrent de ce conseil,

mais la plupart des matelots résolurent de ne
point abandonner la frégate et de partager le

sort, quel qu'il lût, de leur héroïque comman-
dant.

L'incendie se propageait de plus en plus,

les flammes jaillissaient de toutes parts; offi-

ciers et matelots indistinctement se mirent à

l'ouvrage pour les éteindre, et ils y parvinrent

Monsans peine; ensuite ils retournèrent à leurs

canons, mais réduits à un petit nombre, épui-

sés de fatigue, ils firent de vains efforts pour

maintenir le combat. Enfin , le commodore
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Porter, voyant l'impossibilité d'une plus Ion-
gue défense, voulut avant de se rendre pren-
dre

. avis de ses officiers : ils les fît tons appe-
1er sur le pont

; mais un seul lieutenant , Siephea
DecaiurlVraight, était encore debout, tous les
autres étaient morts ou grièvement blessés,
i^a tregate était pour lors dans le plus grand
cianger de couler. La moitié au moins de
J équipage était hors de combat, plusieurs
hommes avaient été tués entre les mains même
des chirurgiens

; les Anglais continuaient leur
canonnade, et comme le vent avait cessé , et
que la mer était devenue belle , tous leurs
coups portaient dans le corps de la frégate.
Porter ayant donc acquis la certitude qu'il ne
lui restait aucune ressource , et voulant con-
server la vie du peu de braves gens qui l'en-
touraient encore, donna enfin, après avoir
soutenu pendant deux heures et demie un com-
bat si inégal

, Tordre si pénible pour son
noble cœurd'amener le pavillon rPennemi ue
s en étant probablement pas aperçu , continua
pendant dix minutes encore à tirer, de sorte
que Porter, croyant qu'on ne voulait point lui
accorderde quartier, était au moment de faire
rehisser ses couleurs quand le feu cessa,
i^^^^e^ eut cinquante - huit hommes tués,
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soixante-six blessés ; en outre trente et un man-

quèrent à l'appel , soit qu'ils se fussent sauvés

à la nage, soit qu'ils se fussent noyés. Les

Anglais n'eurent que cinq hommes tués et dix

blessés , mais leurs deux navires souttrirent

beaucoup , 'tant dans leurs mâtures que dans

leur bois ; la PAce^e surtout avait reçu une si

grande quantité de boulets à fleur d'eau , que

ce fut avec peine qu'on l'empêcha de couler

jusqu'au lendemain matin qu'elle rentra à Val"

paraiso.

Le Commodore Porter fut renvoyé sur pa-

role , et pour se rendre aux Etats-Unis il se

servitde l'Essexjunior^ qu'on transforma à cet

effet en pailemeniaire. En arrivant devant

New-Yorckj ce navire fut visité par le Saturne^

vaisseau rasé; età lahonte de la marine anglaise

qui s'était déjà déshonorée en attaquant Porter

en nombre double , sur une côte neutre, on

voulut retenir ce brave officier comme prison-

mais il avertit son enneminier de guerre

qu'il s'échapperait; et en effet le lendemain

malin il s'embarqua dans un canot, et bien qu'il

lût à trente milles de terre, et que toutes les

embarcarlions du Saturne \e poursuivissent,

il parvint sain et sauf à New-Yorck. Là il

fut reçu à bras ouverts , et on lui témoigna
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lome la reconnaissance que la pairie lui devait

pour les brillanis et utiles services qu'il lui

avait rendus dans une longue croisière de dix-

huit mois.

La corvette h trois mâts le Feacock , lancée

au mois d'octobre i8i3,etconriéeau capitaine

Warri'ngion , fit durant l'hiver une heureuse

croisière,et à son retourelle tut chassée par des

lorces supérieures et obligée d'entrer à Saint-

Mary, Peu aprtîs elle remit à la mer, et le 2g
avril elle aperçut un convoi sous l'escorte de
VEpervier , brick de guerre commandé par le

capitaineWales.Celui-ci se présenta pour com-
battre pendant que son convoi s'échappait, et

dès la première volée le Peacock eut sa vergue

de misaine emportée , ce qui le priva de toutes

ses voiles de l'avant; cependant malgré plu-

sieurs autres avaries quecenavire reçut encore,

il força l'ennemi à baisser pavillon après une

action de quarante-deux rninules.Quandl'i^^^^/-

vier amena il avait cinq pieds d'eau dans sa cale ;

sa mâture était dans un état déplorable, et il avait

eu onze hommes tués et quatorze blessés ; il fut

de suite amariné par le lieutenant Nicholson

,

premier officier du Peacock, qui, ainsi que le

lieutenant Vorhees du même navire s'était déjà

distingué dans uue autre action navale. On
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trouva k bord de TAnglais 1 18,000 dollars qu'on

transporta à bord du Peacoc/(;CttSu\le le capi-

taine Warriugton fit route avec sa prise pour
l'uu des ports du sud. Le lendemain étant chassé

par deux fr.'j»ai^, il p«ii à son bord tous les

prisonuiors , cl ne laissant sur VEpervier que le

nombre dbommcs nécessaire pour manœu-
vrer, il donna l'ordie au li( ulcnani INitbolsoa

de se réfuj^ier dans le premier port qu'il pour-

rait atteindre .-quant à lui, il évolua avec tant

d habileté, qu'après avoir attiré sur le Peacock
toute ratleniion des deux frégates, afin de don-
ner le temps (i VEpetvier de s'échapper , il

parvint à se tirer heureusement d'ultaire, et

entra a Sapannah où il trouva sa prise que Ni-
cholsony avnit amenée.

La corvette le TVasp, capitaine Blakely, fit

voile de Porstmoiith le i»' mai ; et après avoir

capturé sept navires marchands, découvrit le

1" juin le brick anglais leBemdeer, capitaine

Manuers. De suite le capitaine Blakely serra

le vent ei se mit en chasse ; l'autre, au con-

traire , fil tous ses efforts pour s'échapper, de
sorte que le combat ne s'engagea qu'à trois

heures et demie; mais bientôt l'action devint

ti'ès-vive : les Américains sautèrent à l'abor-

dage et s'emparèrent du Heindeer, qui dans
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ce combat avait perdu la moitié de son équi-
page. Le ÏVasp eut cinq hommes tués et vin^t et
un blessés. Le capitaine Bl.kely

, trouvant que
sa prise avait été tellement endommagée
pendant l'action qu'elle ne pouvait plus être
manœuvrée, la brûla , et ensuite fit route pour
le port de Lorient, en France , afm de faire

convenablement soigner ses blessés, ainsi que
ceux de l'ennemi.

Le capitaine Blakely, à sa sortie de Lorient,
captura deux riches navires anglais ; et peu
après rencontra un convoi de dix Voiles escorté
par VArmada

, vaisseau de soixante-quatorze

,

et par une galiote k bombes. Il manœuvra au-
tour de ce convoi, et parvint à s'emparer d'un
brick chargé de canons de bronze et de fonte
qu'il portait à Gibraltar ; il lira tous les hommes
de cette prise, puis y mit le feu, le tout eu
présence et assez p.ès du vaisseau convoyeur.
Le même soir, Blakely aperçut deux bricks,
l'un à tribord, l'autre à bâbord; il serra le
vent et se mit à chasser celui qui était le plus
éloigné

: bientôt après il reconnut que c'était
un fort brick de guerre ; et enfin, à neuf heures
et demie, il en approcha à portée de canon.
L'action s'engagea et dura jusqu'à dix heures;
dans ce moment, l'ennemi ayant cessé de tirer.
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s'il avait amené. Ne recevanl aucune réponse,

il recommença son feu, auquel les Anglais

ripostèrent de nouveau ; mais au bout d'un

quart-d'heure, ils furent réduits au silence, et

crièrent qu'ils se rendaient. Cependant avant

que le Wasp eût mis ses embarcations à l'eau

pour aller amariner l'Anglais, un second brick

de guerre parut ; de suite les matelots améri-

cains retournèrent à leurs pièces, et le combat

allait recommencer avec ce nouvel ennemi

,

quand deux autres corvettes, attirées par la

canonnade, se présentèrent. Le IVaspy ne

pouvant lutter contre des forces aussi supé-

rieures , s'éloigna sans avoir pu amariner sa

prise ,
qu'on a su depuis être VAvon , capitaine

Arbuthnot ; ce navire avait eu huit hommes

tués et trente et un blessés : il coula peu après

le combat.

Le Wasp , après avoir réparé ses avaries,

continua sa croisière ; et, le 21 septembre, il

captura devant Madère le brick VAtlanta

,

de huit canons : ce navire était la treizième de

ses prises , et la seule qui lut envoyée à terre.

Depuis lors on n'a plus entendu parler du

Wasp] long -temps on a attendu son retour

ç\\ Amérique, mais iuutileraent-':La mer, théâtre



des brillants exploits do capitaine Blakcly et de
son équipage

,
est vraisemblablement devenue

leur commun tombeau
; mais, quelle qu'ait été

leur mort, la patrie reconnaissante honorera
toujours leur mémoire.
Le comodore Déqatur, montant la frégate

le Président, mit à la voile de New-VorcklQ
14 janvier i8i5. En sortant, il toucha sur la
barre, et y demeura plus de deux heures, ce
qui dérangea entièrement son ar: ...^age; et lors-
que la marée montante eut remis la frégate à
flot, on s^iperçut qu'elle ne marchait plus
comme à l'ordinaire. Cependant, le vent ne
permettant pas de rentrer dans le port, le
Commodore, se fiant à la bonté de son navire,
résolut de continuer sa route. A la pointe du
jour, il rencontra une escadre anglaise, com-
posée du vaisseau rasé UMajeslic, et des
frégates VEndjmion, le Ténedos et la Po-
mone. Celte escadre se mit de suite à chasser
la frégate américaine ; et, comme elle gagnait
sur elle, surtout VEndYmion qui déjà se trou-
vait a portée decanon, leco^amodore Decatur
résolut d'attaquer celte frégate, de l'aborder,
et, s'il poi^ait s'en emparer, d'y faire passer
tout son équipage, et de se sauver avec elle
en abandonuam le Président : mais il ne put y
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parvenir, attendu que VEndymion fît, par ses

manœuvres, durer le combat pendant plus de

deux heures, et donna ainsi le temps aux autres

navires de s'approcher et de prendre part à

l'action. Cependant le coraraodore avait désem-

paré et maltraité à tel point VEridymiorif que

'cette frégate avait cessé de tirer ; mais lui-

même avait beaucoup souffert, et il avait perdu

un grand nombre d hommes, de sorte que,

voyant qu'il y avait impossibilité de se défendre

contre les forces réunies des Anglais, il amena

son pavillon après la première volée des autres

frégates. Les Anglais, n'ignorantpasqu'ilyavait

peu de gloire pour eux à capturer avec une es-

cadre une frégate
r
conduisirent le commodore

Decatur à bord de VEndyntion, et voulurent

lui faire remettre son épée au capitaine de

cette frégate , comme si c'était elle seule qui

l'eût fait ameuer. Decatur s'y refusa avec in-

dignation, protestant hautement que, s'il n'eût

eu affaire qu'à VEndymion, il s'en fût aisé-

ment rendu maître , et qu'il ne remettrait son

épée qu'au commandant de l'escadre.

La frégate la Constitution , capitaine Sle-

vvart, étant sortie de Boston pendlnx l'hiver
,

découvrit deux navires de guerre le 26 février

à la pointe du jour : l'un d'eux portait sur la
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Constitution
; rn^U dès qu'il eut reconnu sa

torce
,

il retourna vers l'autre navire. La Co^s^
titutiorï leur donna chasse ei vint bientôt assez
près d'eux pour leur envoyer sa volée: les
Anglais lui ripostèrent ; et les trois navires
ayant été enveloppés pendant quelques minutes
par la fumée de la canonnade, lorsque cette
fumée se dissipa U Constitution se trouva
einre ses deux antagonistes. De suite , le capi-
tameStewart fit armer ses batteries de tribord
et bâbord, et commença un féu tellement vif,'
que Pundes deux ennemis fut bientôt tota-
lement désemparé

; l'autre mit toute voile
dehors et fila de Pavant, l.^ Constitalion U
poursuivit

; et pdr des'volées d'enfilade ayant
criblé de boulets ses voiles et son grément de
manière à ce qu'il lui fût impossible de s'é-
chapper, elle retourna vers l'autre navire, qui
amena sur le champ et qu'on reconnut en IV
marmant pour être la Cjane

, petite frégate de
treniexquatre canons, commandée parle capii
laine. Gordon-Falkon. Le capitaine Stewart
retourna ensuite vers l'autre navire qui, après
quelques nouvelles volées, amena également
son pàvillon.Ce navire s'appelait le Levant;
Il portait dix-huit caronnades de Sa. Les
Anglais perdirent plus de quatre-vingts hom-

^*
10
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mes , tandis que la Constitution n^eut ^u«i

quatre liommes tués et onze blessés.

Le 18 mars, le capitaine Stewart relâcha

avec ses deux prises hPraya, Vuifi destles'du

Cap Vert ; et le lendemain une escadre an^

glaise» composéededeux vaisseaux de soixante

canons et d'une frégate
,
parut devant la rade*

Le capitaine Stewart , ne se fîant pas k la neu-

tralité du port, fit voile avec la Cyane, et quoi-

que viveibaent poursuivi , il eut le bonheur de

s'échapper et d.'arriver sain et sauf aux Etats-

Unis : quant à la corveile le Levant y n'ayantipu

suivre lu Constitution^ elle était resiée »u

mouillage, et les Anglais s'en emparèrent sans

tenir aucun compte de la neutralité du port où

elle se trouvait.

JDans le courant de janvier , le Peacock , le

Hàrnet et le Vombowline étaient sortis en-

setnble de New Yorck* Le 25 y le Hornetïm

séparé des deux autres navires et fît voile

pour l'île de Tristan d^Acuna , où ils s'étaient

donné rendez-vous. Le ^3 mars, il aperçut au

sud-est de Tîle le brick anglais le Penguin ,

portant dix-huit canons en batterie et une ca"

pnnade de 12. Les deux bricks vinrent à

la rencontre l'un de l'autre, et le combat ne

tarda pas à s'engager vivementt
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U^Pmguin s'approchait de plus en piqsdans
I nueniion d'al»orcIeri et , à cet eflet , laissant
^mver toot-à-coup, ij engagea son beaupré
^mre le grand mâtet Je mât de misaine du Hor^
net, de suite Je capitaine anglais ordonna à
ses gens de santer à Fabordage

; mais ceux-ci

,

voyant que les Américains étaient prêts à les
l>ién recevoir, refusèrent d'obéir. Dans remo-
ment une forte vaguent avancer le Hornet, ot
par cfî mouvement le beaupré du Peiiguin lui
enleva son gui, et toutes ses manoeuvres de
•rarrière ,-mais ce dernier bâtiment perdit lui-
même son mât de misaine et resta accroché
-sur la ponpe dy Hornet dans une situation
SI fâcheusequel'omcierquile commandait cria
qu'il se rendait, Le capitaine Biddle du Homef
déjà donnait l'ordre de cesser le feu, quand
im de ses officiers l'avertit qu'un matelot an-
glais

,
placé dans les haubans du Benguin le

visait; et, en effet, avaotqu'il pût changer de po-
sition, il reçut une balle qui lui fit upe blessure
grave au cou. Deux soldats américains dirigè-
rent leurs fusils contre l'auteur de ce coupfu-
neste qui paya de sa vie l'action lâdheet atroce
qu'il venait de commettre. Cependant le Pen^
guin était parvenu à se dégager, et le Hornet se
préparait à lui envoyer une nouvelle bordép

I
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quand on cria de nouveau qu'il avait réelle-

ment amené. Ce fut avec une peine infinie

quele capitaine Biddle put arrêter la rage de ses

matelots qui voulaient absolument laver dans

le sang anglais le perfide attentat dont leur ca-

pitaine avait tailli être la victime. Les Anglais

eurent dans ce combat quatorze hommes tués

et vingt-huit blessés ; les Américains n'eurent

qu'un homme tué et onze blessés. Le Penguin

avait été tellement endommagé que le capi-

taine Biddle crut devoir, après en avoir retiré

l'équipage, le couler; il envoya ses prisonniers

aux Etats-Unis sur le Tombowline qui , ainsi

que\e Peacockf l'avaient rejoint quelques jours

après le combat

Le capitaine Biddle fut obligé de se séparer

encore une fois du Peacock par l'approche

d'un vaisseau de soixante-quatorze. Ce vaisseau

le chassa plusieurs jours de suiiej mais il parvint

heureusement a h'i échapper, et entra à San'

Salvador, où pende jours après il reçut lanoi;-

velle de la paix. Car, pour ne plus revenir sur

les opérations navales, au milieu des événe-

ments mémorables que nous allons avoir à re-

tracer , nous avons cru nécessaire de rendre

compte dans ce chapitre de tous les combats par

lesquels noire marine illustra la fii:i|dc la guerre
;
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comme elle en avait déjà illustré le commen-
cement. Cependant, avant de terminer, nous
croyons devoir mettre sous les yeux du lec-
teur un fait qui, en même temps qu1l donna
une nouvelle preuve de la vaillance des cor-
saires américains

, apprit aux Anglais que ce
ne serait pas toujours impunément qu'ils vio-
leraient les droits de la neutralité.

Le coTswe,\e général Armstrong
, com-

mandé par le capitaine Reid , se trouvait à
l'ancre dans la rade de Fayal ( l'une des
Açores). Une escadre anglaise composée du
vaisseau le Plantagenet et des frégaies Car~
nation et /îo^rz vinten vue. Le capitr.ine Reid
s'apercevant que l'ennemi mettait des embar-
cations à l'eau et se disposait à l'attaquer , fit

branlebas de combat, et vint mouiller tout
près de terre. Quatre embarcations remplies
d'hommes ne tardèrent pas à s'approcher

, et
comme elles ne répondirentpoint lorsqu'on les
hêla, les Américains tirèrent sur elles; elles
ripostèrent, mais bientôt elles demandèrent
quartier. Dans le coura^it delà nuit le corsaire
vint mouiller à une encablure de terre, et
immédiatement sous les b;jiteries du châieau
portugais. Le lendemain, l'ennemi envoya la
Carnation et une flolille de chaloupes et canots
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toute la journée se passa à s'obterVer nmtueU

leraent. À minuit tous les canots s'approche*

rent en silence; on les laissa venir juSque tout

auprès dli corsaire, et alors celui-ci fit un feu

si terrible ,
qu'en moins de quarante minutes ^

à peine restait^ il assez de monde aux Anglais

pour éloigner leurs barques. Pendant ce teraps>

le gouverneur de l'île et, une foule d habitantà

étaient sur le rivage ; et au moyen du magnifi-

que clair de lune qu'il faisait , ne perdaient au-'

cundes incidents du combat. Après la seconde

attaque > le gouverneur écri-^it au capitaine

Lloid du Plantag€net ,
pour l'inviter à se dé-

^sister d'une entreprise qui était une violation

manifeste du droit des gens ; mais Lloid lui

répondit qu'il voulait absolument se rendre

maître du corsaire, quand même il devrait

^

pour le faire, renverser la ville de fond en

comble. Le consul américain ayant fait con-

naît! e cette réponse au capitaine Reid, celui-

ci ordonna à ses gens de transporter à terre les

blessés , et de sauver leurs effets aussi vile que

possible* A la pointe du jour la Carnation

vint tirer presqu'hbout portant sur le corsaire^

celui-ci répondit, et hacha tellement le gré-

hienide la frégate ,
qu'elle fut forcée déporter
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a" large pour se réparer. Le capiiaLie Reid
voyaui qu'iJ éiaU iautile de prolonger davan-
tage un combat si inégal, eî ayant assez fait
pour rhonqeur du pavillon

, profijadu moment
de repu que lui laissait l'éloignement de la
wegaie, pour saborder et couler son navire,
et pour débarquer tout son équipage sur la
rive. La peçte de& Anglais monta au nombre
prodigieux de cent vingt hommes tués et de
ceut ireutc blessés; tandis que du côté des
Américains deux hommes seulement furent
tués et sept blessés : quelques maisons de la
Ville furent abattues par les boulets anglais, et
plusieurs babitauis, sujets d'un roi, Fallié dé
l'Augleteire , furent blessés dans leurs propres
loyers.

\
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CHAPITRE XVI.

i.i

Opérations de l'armée américaine sur la frontière du

Niagara. — Prise du fort Erié. — Bataille de Chijj-

pewa, — Mort du général Swift.— Bataille du iV/Vt-

gara. — Les Anglais assiègent le fort £né. — Lui

^.. donuent l'assaut. — Sortie des assiégés. — Destruc-

tion (les ouvrages des Anglais et levée du siège. — l^x-^

"pédilioa contre 3IichUimackinack.

J/expérience n'avait que trop appris l'inuli-

lilédes plans de campagne tracés dans le cabinet;

mille circonstances impossibles à prévoir ve-

n:iioni toujours en arrêter rexécuiion : cepen-

dant on crut encore nécessaire de coordonner

entre elles les principales opérations qui

devaient avoir lieu dans le courant de i8i4>

et voici les dispositions qui furent arrêtées:

le colonel Croghan, soutenu par le colonel

Sinclair, devait se porter vers les lacs supé-

rieurs, attaquer les Anglais , ei reprendre, s'il

était possible, l'île St. Joseph elle ïon Mi'
chilimuckinack. L'armée du centre, comman-

dée par le général Brown, devait passer le



i53

Niagara f s'emparer des hauteurs de ^«r/i;;^'-

ton, et ensuite avec l'aide de la (loue du commo-
dore Chauncey, attaquer les postes anglais les

plus voisins; enfin, le général Izard, comman-
dant l'armée du nord, devait tenir un nombre
considérable de bateaux armés sur le Saint'

Laurent pour se rendre maîirede la navigation

de ce fleuve, et couper ainsi touic communica-
tion par eau entre Montréal et Kingston; nous

verrons bientôt jusques à quel point les cir-

constances permirent de se conformer à ce

plan.

Tout le printemps s'écoula sans que le

général Brown fût en état de rien entreprendre,

contre les ennemis; ceux-ci étaient même
restés tranquilles possesseurs du fort Niagara;

Brown , puissamment secondé par les géné-

raux Scott etRipley, avait mis fous ses soins à

bien discipliner ses troupes. 11 les réunit toutes

au commencement de juillet; ses forces se

composaient alors de deux brigades de troupes

de ligne, d'une brigade de volontaires de7V"<?îv-

Vorck commandée par les généraux Porter et

Swift, et de quelques Indiens. Dans le même
temps Tarmée ennemie, commandée par le

lieutenant-général Drummond, avait été ren-

forcée par l'arrivée de plusieurs régiments que
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la pacification de l'Europe avait permis d'eo-

voyeren Ainérique.

Le général Brown résolut de commencer la

campagne par une attaque sur le fort Érié* U
pensait avec raison que ce fort n'oitVirait pas

une grande résistance, et que si une fois il eu
était maître, les Anglais n'hésiteraient pas à

évacuer le fort Niagara et toute la rive amé-
ricaine. Eu conséquence, le a5 juillet au matin,

les deux brigades de troupes de ligne s'en*-

b^rquèrent ; la première, commandée par le

général Scott, mit à terre au-dessous du lbrt>

tandisque celle du général Ripley débarqua un
peu au-des&us. La garnison du fort, composée
de cent soixante-dix hommes , se trouva en-

to.urée avant d'avoir fuit aucun préparatif dfî

déXense, de sorte qu'elle futforcée de se rendre

après avoir tiré quelques coups de ca^oq.

Le général Brown, laissant» Erië des forcée

assez considérables sous le commandement du
lieuteuaut IVl'Donough, afin d'avoir un point

d'appui en cas de retraite, résolut d'aller im-

médiatement aUaquer le major-général RiaH

qui occupait un camp retranché près de Chip-'

pi£wa.

Le x4 juillet au matin, le général Scott se

«lit en m^icba avec sa brigade et l'artillefie
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uu ca):)itaine Townson, et fut suivi dans \é

tours de la journée par le reste des troupes»

L'armée fit halte sur la rive droite du t5'^«<?/j/-

Creek» à deux milles seulement du^ cnrop

anglais. Daûs la qiaiiuée , les postes avancés

desenuiemis, chassés par la brigade dugénéral

Scott, avaient coupé le pont qui se trouvait sur

le Creeky de sorte qu'avantdese poiterpKisca

avant, il devint nécessaire de le réparer»

Le lendemain, les Anglais vinrent attaquer

les avant-postes américains, et plusieurs escar-

mouches eurent Mgu de part et d'antre. Le gé*
lierai Riall voyant qu'il ne pouvait éviter la k)j»-

laille, résokudeirap{>er le premier coup. Ayanç
doue fait sortir toutes ses forces de»^ retran-

chements, û vint les ranger sur la riVe gauche
du Creek; ensuite, il fît filer ses iroupes

légères sur la gauche des Américains , afin de
tourner leur flanc de ce côté : ce dessein fut

traversé par les volonuires de New-Yorck
qui se trouvaient sur ce point,* car ils reçurent

si chaudement l'ennemi
, qu'il fut forcé d^ se

retirer; ils le poursuivireat même sur Ja route
de Chippewa , où ils rencontrèrent soudaine*
ment le corps de bataille des Anglais. La posi-

tion des volontaires devant des forces aussi supé-

Heures allait devenir extreniement critique, si
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le général Brown qui s'en aperçut n'avait

ordonné à Scott de se porter à leur secours

,

en passant le pont qui pour lors était réparé,

et d'engager Tennemi dans la plaine de Chip-

pewa, ce qui fut immédiatement exécuté.

Le major Jessup
, jeune officier du plus

grand mérite , commandant l'un des bataillons

de la brigade de Scott , reçut l'ordre de tour-

ner le (luic gauche des ennemis
, qui , de ce

côté, avaient un bois pour point d'appui. Pen-
dant qu'il était cha.idement engagépour accom-
plir cet ordre, il fut forcé de détacher une
compagnie pour tenir tête à un parti ennemi
arrivant d'un autre côté ; continuant néanmoins
sa marche, il fit fuir tout ce qui se trouvait de-

vant lui , et vint ensuite au secours de son déta-

chement qui s'était vaillamment défendu con-

tre des forces infiniment supérieures. Jessup

étant de nouveau assailli par l'ennemi , et se

trouvant attaqué en front et en flanc dans un

endroit où le terrain lui était défavorable,

avança froidement avec ses gens portant l'ar-

me au bras , sous un feu épouvantable, jusqu'à

ce qu'il eûi gagné une position moins exposée

d'où il chassa les Anglais. L'intrépidité avec

laquelle ce bataillon opéra cette manœuvre fut

vraiment admirable, et prouva mieux que
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tout ce qu'on pourrait dire, combien les Amé-
ricains avaient gagné du côté de la discipline.

L'aile droite des Anglais se trouvant entre
deux feux, ne tarda pas à se replier, et les

Américains prirent sur elle beaucoup de ter-

rain.

A l'extrême droite de nos troupes, le batail-

lon du major Leawenworlh se trouva exposé,
non seulement au feu de la mousqueterie des
Anglais , mais encore de leur artillerie légè-

re ; un des officiers de ce bataillon , le capi-

taine Harrison , eut la jambe emportée par ua
boulet; cependant il ne voulut point aban-
donner le chump de bataille, et resta jusqu'à

la fia de l'action , continuant à donner ses

ordres, et à encourager ses soldats avec un
sang-froid merveilleux.

Une heure après que le combat était devenu
général, le capitaine Towuson, qui comman-
dait l'artillerie américaine, étant parvenu à

réduire au silence celle des Anglais, dirigea

tout son feu sur l'infanterie ennemie qui char-

geait en ce moment; la canonnade à laquelle -

elle se trouvait ainsi exposée, la mit dans le

plus grand désordre; et le général Riall ,

vo5rant que sa droite avait été tournée par Je

major Jessup, ordonna la retraite. Elle s'opéra
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avec assez de régularité jusqu'à la descente

qui conduit a Chippètva; mais là, les Anglais

abandonnant Jeurs rangs se mirent à fuir dans

ie plus grand désordre , et rentrèrent pêle-

mêle dans leurs retranchements. Le major

Hindman et le capitaine Townson poursuivi-

rent Pennemi jusque sous ses batteries ; mais

ces batteries, consiruiieset fortifiées à Tavance,

ne pouvant être emportées d'assaut, les Amé-
ricains retournèrent sur leurs pas.

'Cette affaire peut être considérée comme U
première bataille rangéede la guerre: elle nous

donna la preuve que la discipline était'la seule

chose qui jusqu'alors avait manqué à nos sol-

dats pour 'se distinguer auiaiu que nos braves

marins. ï>e'dhaque côté , on déploya beaucoup

de talent et de courage , et «i l'on a égard au

nonibre d 'hommes engagés , on trouvera que

cette bataille 'fut tr'ès-raeuririère ; en effet,

nous perdîmes trois cept trente-huit hommes
tant tués que -blessés ou manquants. Parmi les

blessés se trouvèrent le cdlonel Campbell , les

capitaines Ring, Read , Harrison , les lieute-

nants 'Palmer , TBrimhall , 'Barron , de Wilt et

Paichim. Lia perte totale des Anglais, suivant

le rapport du général Drumraond , monta à

cinq cent cinq hommes, parmi lesquels se trou-



li

Taiem trois officiers supérieurs, sept capital.
«es et dix-sept lieutenants ou enseignes.
La nouvelle de cette TÎctmre causa ^«e joie

générale
: les plus honorables témorgnaffes de

Ja reconnaissance publique forent donnés a«^
officer^ qui s'étaient le plus distingx,és

; les
majors Jessup,0'Neill et Leawenworth furent
farts li^tenams-coloniels; les t^apitainesTown-
fion Crooker et Harrison montèrent aussi d'un
grade, et tous les officiers de farméè reçurent
les éloges qu'ils tïjéritaiem.

Le général Orummond ayant apprts la dé-
feite du général Riall , luie«voya un réinment
pour le vewforcer et lefnëtkre à même de re-
pous^r toute «tiaque tentée contre son t^tnry.
Le gênerai Browia, de soii côté , bien résolu de
chasser ï'ennemi delà foi-ie position qu'il oc-
cupait, envoya le général Ripley construire
un pont sur la rivière CMppewa , trois milles
au dessu. du camp , afin que, maître des deux
nves il pût attaquer en même temps le front
et le flanc droit des Anglais. Cette opération
tut condiiite avec tant de célérité et de secret
qoelepoméiaitpresqueachevélorsquelegéî
neral R.all eut avis de ce qui se passait : dé
suite, il fit avancer f^niMeri^ pour empêcher
103 Américains de tenniner leurs travaux •
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mais celle arlillerie ne put pas luller contre la

nôtre, el fut bienlôl forcée de se retirer» Le
général Riall, clontla situation devenait de plus

en plus critique
, prit le parti d'abandonner ses

retranchements , dont le général Brown prit

possession le jour mêj|ie. Liennemi se replia

d^abord sur Qiwen^stown ,' msils étanM pour-

suivi et ne se croyant pas en sûreté , il conti-

nua sa retraite jusqu'à Tetirniles-Creek.

L'armée américaine camp) à Queen'stown
;

et avant d'entreprendre aucune opération ulté-

rieure, le général Swift deniabda et obtint

d'aller avec un détachement de cent vingt

hommes reconnaître la position de llennemi.

Il surprit un avant-poste et s'empara de tous

les soldats qui le composaient ; cependant un

de ceux-ci, auquel on avait déjà accordé quar-

tier , met soudain son fusil en joue , tire , et

presque à bout ponant fait au général une

blessure mortelle : celui-ci eut encore assez

de force pour tuer son lâche assassin, et même
pour rester à la tête de sa petite troupe pen-

dant un vif engagement qu'elle eut à soutenir

contre un détachement ennemi , attiré par la

détonation du tusil ; mais aussitôt que l'enne-

mi fut repoussé , le bra-ve Swift tomba sans

mouvement et fut reporté au camp , où peu
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après il mourut
, sincèrement regretté de toute

J armée.

Le général Brown convoqua un conseil
de guerre pour examiner ce qu'if y avait à
a.re.Il s'agissait, ou de poursuivre l'ennemi
la baïonnette dans les reins, pour ranéantir
avant qu'il eût reçu de nouvelles forces, ou
d aller de suite attaquer Niagara et le fort
i^eorge. On s'arrêta à ce dernier plan. En
conséquence, les généraux Ripley et Porter
reçurent Tordre d'aller reconnaître \^s p-
proches du fort

, Tun ensuivant la rive du
^J^S^ra, et l'autre en prenant la route deSamt^DaM. Ces deux généraux remplirent
parfaitement leur mission , et eurent plusieurs
escarmouches avec l'ennemi ; cependant le
proiet d'attaque n'eut pas d'autre suite. Le
général Brown en donna pour motif que le
Commodore Chauncey étant extrêmement ma-
Jade il n'aurait pu être soutenu par la flotte
sans la coopération de laquelle il y aurait eti
de la fohe à vouloir s'emparer du fort George
Il lut donc résolu d'aller attaquer l'armée en-'
nemie qui occupait pour lors les hauteurs de
Burlington', et en conséquence, nos troupes
vinrent .e 24 juillet camper à la jonction de la
nviere Chippev^a et du Niagara,

:

Il

'

3.
II
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LeHeiUenanl général Drummond, piqué au

TÎf de ce que les régiments de vétérans qu'il

avait amenés d'Europe eussent été battus par

les troupes américaines, qu'il regardait comme

un ramas de recrues sans expérience et sans

discipline, désirait ardemment qu'il se pré-

sentât une occasion de rétablir la réputation

des armesbritanniques. 11 avait, à cet effet, ras-

semblé toutes les troupes qui se trouvaient

dans son voisinage , il en avait même fait ve-

nir par eau de lieux très-éloignés , tels que

Kingston, et Prescott : à mesure qu'elles ar-

rivaient on les plaçait à Qiteenstown dont le

«énéral Riall avait repris possession aussitôt

que les Américains l'avaient abandonné pour se

replier sur la Chippewa,

Drummond fit traverser le Niagara par un

tort détachement, qui avait ordre de menacer

la ville de Schlvsser où se trouvaient les ma-

«asins et les hôpitaux de notre armée; ce

mouvement avait pour objet d'engager le gé-

néral Brown à diviser ses forces sur les deux

rives ; mais il n'en fut pas dupe , et pour dé-

tourner les Anglais de rien tenter contre la

rive américaine , il donna l'ordre au général

Scott de se porter vers Queenstown, avec sa

brigade tofte de sept cents hommes ,
ranilleric
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(le Towiison et quelques cavaliers , en lui re-
commandant de l'envoyer prévenir aussitôt
qu'il serait en pi ésence de Tennemi.
Le 25 juillet, à quatre heures de Taprès-

raidi
,
le général Scoit se mit en marche: après

avoir fait deux milles et demi, et ne se trou-
vant plus qu'à peu de distance du saut du
Niagara

, il aperçut l'ennemi campé sur une
éminence près de Lundyslane, position très-
iorle, et qui l'avait encore été rendue davan-
tage par une batterie de neuf canons, dont
deux de 24 , que le général Riall y avait fait

construire. Aussitôt que les Américains se fu-
rent avancés jusqu'à un petit bouquet de bois
qui se trouvait entre eux et les Anglais, les
capitaines Harris et Peniland, dont les com-
pagnies formaient l'avant-garde, reçurent quel-
ques coups de fusil d'un détachement ennemi
qui recula devant eux pour les attirer du côté
de Lundyslane, Le général Scott envoya Je
major Jones prévenir le commandant en chef,
et s'avança avec ardeur vers la position des
Anglais. Dès qu'il fut débusqué du bois et
qu'il eut rangé ses troupes dans une plaine
propre aux manœuvres militaires , ii fut salué
par une canonnade épouvantable ; le capitaine

.

Townson voulut riposter, mais ses pièces.
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toutes de peiil calibre , ne poriaîeni pas jn*^

qu'aux Anglais. Les Américains
,
quoique

n'ayant pas la moitié autant de troupes que

l'ennemi , engagèrent vivement l'action ; elle

avait duré plus d'une heure sans qu'il y eût

rien de décidé , quand les 1 1* et 22^ régiments

ayant épuisé toutes leurs munitions, et les

colonels Brady etM'Neil, qui les comman-

daient, ayant été grièvement blessés, ainsi que

la plupart de leurs officiers, reçurent l'ordre

de se retirer du feu. Le colonel Leavenworih,

avec le 9* régiment, prit leur place , et eut lui

seul à soutenir tous les efforts de l'ennemi ; ce

qu'il fît avec le plus grand courage , sans céder

un pouce de terrain : mais , ayant perdu plus

de la moitié de ses hommes , et ayant à re-

pousser des charges toujours nouvelles, il en-

voya prévenir le générai Scott de la position

difficile dans laquelle il se trouvait. Celui-ci se

porta aussitôt de sa personne près du 9® régi-

ment, et encouragea les braves soldats qui le

composaient à tenir encore, en leur annonçant

que des renions allaient arriver; ei en effet le

lieutenant Riddh qui depuis le matin était allé

battre le pays avec un détachement, entendant

la canonnade, s'empressa de venir partager les

dangers de ses frères d'armes. Le géuérai
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Brown, ayani aussi entendu le canon , se porta
de suite vers le lieu de l'action, donnant Tordre
au général Ripley de le suivre avec sa brigade.
Il rencontra en chemin le major Jones , et

,

d'après les informations qu'il en reçut, il ex-
pédia aussi Tordre au général Porter de se
cendre en toute hâte avec les volontaires et

toute Tariillerie au secours du général Scott.

Cependant la situation de la brigade engagée
devenait de plus en plus critique. Ces braves
soldats voyaient leurs rangs s'éclaircir à cha-
que instant , et néanmoins ils firent si bonne
contenance

, ils repoussèrent toutes les charges
avec tant d'intrépidité, que le général Riall
désespéra de vaincre, et envoya en toute hâte
demander des renforts au général Drummond,
Il y eut pour lors une sorte de suspension d'ar-

mes
; rien n'interrompit plus le silence de la

nuit que les gémissements des Messes et le bruit
sourd et monotone de la chute du Niagara^
Les Américains profitèrent de cet instant de
répit pour réunir en un seul corps les débris
des régiments qui avaient jusque - là soutenu
le combat; ce corps fut placé sous le com-.
mandement du colonel Brady qui, quoique
grièvement blessé, ne voulut jamais quitter 1©
champ de bataille. Le combat ne tarda pa$ à
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se réengager par l'arrivée, de notre côlé, de la

brif jdf^ dtî .général Riplcy , de Tariillerie du

Tii;<jor Hiiidman et des voloniaires du général

Porter , et de l'autre, du général Drummoud
en personne et de toutes ses forces.

Sur CCS entrefaites, le jeune et vaillant ma-

jor Jessup
,
qui , dés le conmiencementde l'ac-

tion avait reçu l'ordre de se porter sur la droite,

réussit à tourner l'aile gauche de l'ennemi ; et

lorsque le combat recommença , il fondit ino-

pinément sur les Anglais à la faveur de la nuit,

surprit plusieurs détachements, et fit prison-

niers tant d'officiers et de soldats, que la marche

de sa petite troupe en fut fort embarrassée. H

aurait pu , suivant les lois de la guerre , ne

point leur accorder de quartier ; mais, plein

de générosité, il ne voulut pas rougir ses mains

dans le sang d'hommes qui peut-être à sa place

n'eussent pas agi si noblement. L'un de ses

officiers, le capitaine Ketcham, eut la bonne

fortune de faire prisonniers le major- général

Riall et l'aide-de-carap du général Drummond.

Celte circo-uslance fut d'une grande impor-

tiiuce , car elle retarda la concentration de

toutes les forces anglaises , et donna le temps

auv Américains de se préparer à les recevoir.

Le colonel Jessup, après avoir rais ses prison-
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dans la mêlée, et se portant sur les derrières

d'un régiment anglais, fit un feu si nourri qu'il

l'eut bientôt mis en déroute. « Le colonel

w Jessup , dit le général Brown dans son rap-

» port, nous parut enveloppé de flammes! «

Il reçut ensuite Tordre de prendi*^ poslc à

rextrcme droite de la deuxième brigade.

Lei^énéralRipleyetsa brigade combat laiciit

à une certaine distance du général Scott ; v.t.

comme celui- ni était si affaibli qu'il lui éluit

devenu totalement impossible de résistera une

nouvelle attaque dirigée contre lui , le général

en chef envoya l'ordre à Riplcy de s'avancer

prompiementausecours delà première f'»^igade.

Ce général, voyant qu'il perdrait nécessaire

-

ment un temps précieux en cherchant à se

frayer un chemin, dans l'obscurité, à travers

les broussailles qui le séparaient de Scoit, prit

sur lui de ne pas obéir à Tordre qu'il avait

reçu ; et, avec celle rare sagacité qui n'appar-

tient qu'à un habile capitaine, il adopta le seul

parti capable de sauver Tarmée. Ce parti fut

approuvé par le général en chef aussitôt qu'il

en e' t connaissance; voici ce que c'élitii ;

Tennemi avait sçrt^' artillerie postée sur une
colline qui formait le point d'appui' de son
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armé(i; ci mm qu'il resiaii maître de ce point,

c'ëiaiicn vain que ics Américains chcrcliaienl

h s'ussurei' la viccoirc. Hiploy s'adressaul au
colonel {Miller, lui demanda s'il croyait pou-
voir esc.duder la colline à la lêlc du ai» ré*

Riment, taudis (pic lui-même l'aliaquerail avec
le u5»

, composé de soldats de nouvelle levée,

A celle demande, le bravo colonel, connais-
sant tout le danger auquel il allait s'exposer

,

lit celte simple réponse « Je l^rssayfirai, mon-
>» st'futr. » Nobles paroles qui depuis sont de-
venues U devise du ai». Ce régiment et le

a5" furent donc formés en colonnes serrées,

et marchèrent à la charge, laissant le i" réei-

meni en arrière pour tenir riid'.mierie ennenjio

en é( hec. Cette charge était f'aiie pour décon-
certer les trotipes les plus inirépiiles ; l'artil-

leric enneuiie faisait un feu épouvantable ; ce-

pendant le 2 1*^ avança l'arme au bnis sans

doimer le moindre signe d'hésitation. Il n'en
lut pas lout-à-fait de même des jeunes soldats

du 25"
; ils firent un mouvement rétrograde

quand ils se virent couverts par la mitraille

des canons anglais ; mais le général Ripley
parvint bientôt à leur rendre leur première
audace

, et ils n'étaient plus qu'à une cinquan-
taine de toises du sommet de la colline, quand
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un l)oulcl emporta le major M'Farland qui
les commandait ; il fui immédiatemenl rem-
placé par le major Brooks. Ceju'nflanl le co-
lonel Miller, lorsqu'il fut arrivé h quchpies pas
delà halterie, a'élança avec tant d'impéiui.siié
bur le« Auf^lais, qu'ils ne purent lui résister,

Cl se niireni à fuir en désordre, laissant tous
leurs canons au pouvoir des Américains. Cette
action héroïque coûta bien cher au 3i«

; pres-
que tousses officiers furent ou tués ou blessés,
et le lieutenant Cilley, entre autres, tomba
mort auprès d'une pièce dont il venait de
s'einiKncr presque à lui seul. Aussitôt que les

deux léî^imeuis furent réunis, ils poursuivirent
l'eimemi de l'autre côté de la colline jnsqtie

hors de portée de fusil, et tournèrent contre
lui ses propres canons.

La bataille prit dès-lors une face4toule nou-
velle. La hauteur d'où renuemi avait été dé-
logé dominant les environs, il était évident
que de sa possession dépendrait la victoire

;

et le î^énéral Ripiey forma ses troupes en ligne

pour défendre sa conquête qu'il pensait avec
raison devoir lui être chaudement disputée.
Le major Hindmau reçut ordre de venir se
placer avec ses artilleurs , ses canons et ceux
pris sur l'ennemi, entre la brigade de RipIcy
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volontaires prit poste à rexirême droite de la

ligne américaine.

Le général Drummond, transporté de rage

et de honte de ce qui venait de se passer, ré-

solut de venger promptement raffront qu'il

avait reçu; à cet effet il rai lia toutes ses troupes,

fit avancer sou corps de réserve, et ordonna

une charge générale. Tous ses rcgimcuis ne

formaient qu'une seule ligue qui débordait do

chaque côté celle de Ripley. Le« Américains,

suivant les ordres de leiu- général , restèrent

dans le plus profond silence, prêts à lirer quand
on le leur commanderait. Les Anglais , lors-

qu'ils ne furent plus qu'à vingt pas du sommet
de la colline , firent une décharge générale de

leurs armes
,
puis s'élancèrent la baïoiuieite en

avant sur^i^s Américains. Ceiix-ci dans ce mo-
ment faisant jouer l'artillerie et la mousqueterio

presqu'à bout portant, firent un si grand ravage

dans les rangs des ennemis que ces derniers

commençaient déjà h fuir , quand leurs cheis

parvinrent à les ranimer et les ramenèrent à la

charge. Il y eut alors pendant près de vingt

minutes une mêlée épouvantable ; de chaque

côté on comb.illit avec un acharnement sans

pareil; cependant les Anglais furent repoussés
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et abandonnèrent de nouveau la colline ; mais

il était à présumer que ce ne serait pas là le

dernier effort du général ennemi : en consé-

quence la ligne américaine fut reformée sur

le champ, on porta les blessés sur les derrières;

et le tj.néral Scott qui, avec les débris de sa

brigade était resté en réserve pendant la der-

nière attaque, vint se placer à Lundfslane, sa

droite appuyée à la route de Niagara,

A peine une demi - heure s'était écoulée

qu'on aperçut le général Drumniond s'avançant

à la charge avec une nouvelle ardeur. Les

Américains, comme la première fois, ne ti-

rèrent que quand les Anglais furent tout près ;

ceux-ci se portèrent en masse contre le centre

de la ligne américaine :1e brave vingt eiunième

régiment reçut cet horrible choc sans s'ébran-

ler, et le général Drummond, voyant qu'il ne

pouvait obtenir aucun avantage de ce côté,

quitta encore une fois la partie et se retira au

pied de la colline. Tandis que ces choses se

passaient au centre, le général Scott , avec le

peu de braves gens qui lui restaient, avait fait

deux brillantes charges sur la droite de l'enne-

mi ; mais rencontrant là un double ranc

d'infanterie, il ne put produire tout l'effet qu'il

désirait et qui aurait été décisif : cependant il
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coup à. la non-réussite de leur attaque sur le

centre. Dans Tune de ces charges Scott fut

très-dangereusement blessé et se vit forcé de
quitter le champ de bataille, laissant les restes

de sa brigade réunis au vingt-cinquième ré-

giment sous les ordres du colonel Leavenworib.
Les Anglais, complètement découragés par

ces défaites réitérées, étaient sur le point d'a-

bandonner tout à faille combar, quand des trou-

pes fraîches qui leur arrivaient de A'/V/^flm, ra-

nimèrent leur ardeur et les enhardirent à tenter

une nouvelle attaque. Après donc s'être repo-

sés pendant une heure , ils s'avancèrent encore
plus fo?is que jamais , et avec la ferme con-
fiance que cette fois ils accableraient par leur

nombre les Américains épuisés le fatigue. Nos
braves compatriotes n'avaient pu prendre au-

cun lepos ; ils manquaient d'eau et mouraient
de soif; et par le long intervalle qui s'était

écoulé depuis la dernière attaque, ils commen-
çaient à penser que les Anglais avaient enfin

renoncé à leur disputer leurs lauriers. Te fut

précisément au moment où ils croyaient qu'il

allait leur être permis de se livrer au repos ,

qu'ils aperçurent l'ennemi revenant h la charge;

celte vue ranima leur ardeur première , et ils
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jurèrent de ne point abandonner les nobles
trophées de leur victoire. On fit de part el

d'autre un feu terrible, mais cette fois les

Anglais n'en furent point ébranlés , ou , pour
mieux dire, comme ils étaient bren plus nom-
breux

, une seconde ligne put aussitôt rempla-
cer celle de front qui arait été écrasée. Le
combat devint fuHeux / le 21= régiment tint

ferme , mais la droite et la gauche des Ameri--
cains furent jetées en désordre, peu de temps
il est vrai , car le général et les colonels Mil-
ler, Nicholas et Jessup les eui it bientôt ral-

liées : cependant les deux armées se trouvaient
sur le sommet de la colline ; Anglais , Améri-
cains étaient pêle-mêle ; on combattait corps à
corps

; mais c'était surtout près dés canons que
l'action était la plus chaude -, Tennemi s'était

percé un chemin jusqu'au milieu des pièces du
major Hindraan,etcei officier futforcé d'enen-
clouer deux. La victoire était encore indécise,
quand le général Ripley, faisant une charge sur
le flanc de l'ennemi , l'enfonça ; et le centre
par suite, étant également ébranlé, peu après
la ligne anglaise se mita fuir pour la quatrième
fois. Vainement le générai Drummond voulut-
il rallier ses troupes ; sourdes à sa voix et^,
celle de leurs ofaciers , elles se sauvèreothor»

^\

•Ci
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de îa portée du canon , laissant leurs morts

et leurs blessés entre Jes mains des Américains.

Le général Erown avait reçu deux blessures

graves au coramenceuient de la dernière at-

taque, et avait été forcé, comme le général

Scott, de quitter le lieu du combat, laissant

toutes ses troupes sous le commandement du
général Ripley. Celui-ci avisa pour lors au
moj^en d'enlever les canons capturés ; mais ce

moyen manqua , car tous les chevaux de Tartil-

lerie avaient été tués pendant la bataille ; et

,

faute de cordages , on ne put même les emmener
h force de bras : dans ce moment le général

Brown envoya l'ordre d'emporter les morts et

les blessés, et de ramener les troupes au camp
de Chippewa. Ripley , voyant l'impossibilité

d'emmener les canons anglais, les fit enclouer

et précipiter au bas de la colline
f ensuite avec

toute l'artillerie commandée par le major
Hindman, et toutes ses tioupes, il se retira en
bon ordre à Chippewa , où il arriva vers mi-
nuit. Ce fut une circonstance d'autant plus

malheureuse pour nos vaillants compatriotes

d'être ainsi forcés d'abandonner des trophées

si chèrement achetés, que l'ennemi en tira

parti pour prétendre que les Américains avaient

été défaits. Certainement les Anglais s'étaient
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conduits bravement
; mais dire qu'ils avaient

été victorieux était avancer un mensonge atroce
qui a dû faire rougir ceux de It urs officiers qui
possédaient de vraies notions d'honneur.
Les troupes britanniques qui furent engagées

dans cette sanglante action montaient à près
de cinq mille hommes, c'est-à-dire un tiers
au moins de plus que les Américains. La perte
fut très- considérable des deux côtés, surtout
en officiers. Les Anglais eurent un adjudant
général, un capitaine, trois lieutenants et
soixante- dix-neuf sous-officiers et soldats tués

;

le nombre de leurs blessés s'éleva à cinq cent
trente -sept hommes, parmi lesquels se trou-
vaient les généraux Drummond et Riall, trois
colonels

,
deux majors , huit capitaines ei^vinc^t-

deux officiers subalternes. Ils perdirent en
sus, comme prisonniers, un major -général
un aide-de-carap

, cinq capitaines , neuf of-
ficiers subalternes et deux ceut quarante et un
sous -officiers et soldats : perte totale, huit
cent soixaute-dix-huit hommes.
Du côté des Américains, il y eut un major

cinq cap:..ines, cinq officiers subalternes et
cent cinquante- neuf sou5 -officiers et soldats
tués; le major-général Brown , les brigadiers
généraux Scott et Porter, deux aides-de-camp
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tin major de brigade , un colonel
, quatre ïieu-

tenanis colonels, un major > sept capitaines

,

trente-sept officiers subalternes et cinq cent

quinze sous-otfîciers et soldats furent blessés ,•

nn major de brigade, un capitaine, six offi-

ciers subalternes, etjcent deux sous- officiers

ou soldats furent faits prisonniers ; total gé-
néral, huit cent cinquante et un hommes ; de
sorte que la perte des deux armées ne différa

que de vingt-sept hommes.

A son arrivée au camp, le général Ripley

reçut du commandant en chef Tordre de faire

reposer et rafraîchir ses hommes, et de retour-

ïiiir à la pointe du jour sur le champ de bataille

pour engager de nouveau l'ennemi, si les cir-

constiinces le permettaient. Ripley s'y rendit

en effet , mais il trouva que les Anglais avaient

repris leur première position, et qu'ils pré-

sentaient un h'ont formidable. N'ayant de son

côté que quinze cents hommes en état de com-
battre, il y aura £ eu de la folie à attaquer Ten-

nemi; en conséquence il revint surs<s pas. Le
général Brown, coupable ea cela de beaucoup

de légèreté , se hâta de blâmer la conduite d^

Ripley , dans une dépêche qu'il itdressa au gou-

vernemeut, de soneque ct;i hojume re.spectabie

eut quelque temps à souffrir dans l'opinion pu-



'77

blIque.Cenefutqueplus tard qu'on lui rendît
justice

,
et qu'on sut que la victoire de Niaga-^

ra, v,clorr« la plus brillante que nos troupes eus-
sent ,ama.s remportée, était dueen grande par-
tieà son hab. été et à sa bravoure personnllle.
Le gênerai Riplgy ^e trouvant dans l'im-

poss.bd,te de faire tête aux forces supérieures
de 1 ennemi, se retira sur le fort Érié ; et s'at-
tendant à y être bientôt attaqué, il fi, réparer
les anciennes fortifications , en construisit de
nouvelles, et enfin se mit en mesure, autant
que es circonstances le permettaient, de faire
une longue et glorieuse résistance. Les Anglais,
maigre leur prétendu triomphe, ne jugèrent à
propos de suivre les Américains qu'après avoir
ete rejomts par un millier d'hommes conduits
par le général de Wateville. Avec toutes iSurs
forces, montant à plus de cinq mille hommes.
Ils se présenièreat le 5 août devant É,ié
fort qu'eux-mêmes avaient considéré naguère
comme incapable de défense

, et duquel main-
tenant ils croyaient ne p(.ayo.r s'emparer
qu au moyen d'un siège régulier.
La position prise par les Américains pour

résister a un ennemi qui avait une si grande
supériorité numérique, présentait peu de dé-
iense naturelle, et l'ouvrage appelé fort Éne.

f »2
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b'élail qu'une simple redoute non terminéev

Ce fort était situé à cinquante toises de la

rive du lac , dans une plaine qui avait environ

quinze pieds d'élévation au-dessus des eaux ;

on pouvait tout au plus le considérer comme

la partie principale du camp retranché que les

Américains formèrent à la hâte en élevant k

droite et à gauche des lignes de palissades , et

en creuiant des fossés ; mais le côté qui re-

gardait le lac resta tout ouvert, et même la

plupart des awtres ouvrages ne purent être

entièrement achevés. Cependant, dès le 7 août,

les batteries américaines furent en état de

riposter à celles de Tennerai ; et depuis ce jour

jusqu'au 14, il y eut des deux côtés une

canonnade presque continuelle. Les Anglais

€n ouvrant des tranchées, gagnaient peu-à-pen

du terrain, et il y eut de fréquentes escarmou-

ches entre leurs avant -postes et les nôtres j

dans l'une d'elles périt le major Morgan,

brave et digne officier ,
qui emporta les regrets

sincères de toute l'armée.

Le général Gaines était arrivé k Erié peu

après le commencement du siège : comme il

était plus ancien en grade que Ripley , il prit le

commandement. Dans Ir. nuit du 14 août, Ri-

pley ayant aperçu du mouvement dans le camp
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anglais, pensa qu'on se préparait à donner
l'assaui , il en prévint de suite le général Gaines;

celui-ci en avait déjà eu avis , il disposa tout

pour recevoir chaudement Fennemiet le faire

repentir de son audace.

Le général Drummond avait en effet tout

arrangé pour attaquer les Américains sur tous

les points à-la-fois ; et le général Gaines, igno-

rant contre quelle partie l'ennemi dirigerait ses

principaux efforts, avait distribué toutes ses

troupes de manière à ce qu'elles pussent se

prêter un mutuel secours, et qu'elles ne fus-

sent prises nulle part au dépourvu. Le fort et

deux bastions qu'on y avait ajoutés furent con-
fiés à la garde du capitaine d'artillerie Wil-
liams ; le capitaine Douglass eut le commande-
ment d'une batterie construite près du lac. Les
différentes batteries situées le long des lignes

furent armées parle major Trimple et les ca-

pitaines Biddle et Fanning qui devaient au

besoin être soutenus par le général Porter.

L'ariillerie de campagne fut distribuée sur

différents points sous le commandement supé-

rieur du major Hindman. La première bri-

gade, composée des restes des n% g^ et 22"

régiments , commandée par le colonel Aspin-

wall, fut placée à la droite, et la brigade du
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génértl Ripley, soutenue par unebaiierieqiie

commandait lecapiiaiue Townson prit poste

à l'extrême gauche de la ligne de défense.

Quelques hrures avant l'assaut, une bi»mbe

lancée par l'ennemi fit sauter un des magasins

qui se trouvaient dans l'iniérieui' des lignes

américaines ; les assiégeants en poussèrent ua

cri de victoire, croyant que c 'était la poudrière

qui avait sauté : les Américains répondirent

par d'autres cris , et pour prouver qu'ils avaient

encore de la poudre, ils se remirent à tirer

avant même que la fumée produite par l'ex-

plosion du magasin fût dissipée,

A deux heures et demie du matin, on en-

tendit les pas d'une colonne ennemie qui venait

attaquer rexirême gauche du camp ; cette

partie de notre ligne était la plus faible , ou

n'avait eu le temps que de jeter à la hâte quel-

ques arbres pour servir d'estacade; mais la

2* brigade dont le brave 21" régiment sous

le major Wood faisait partie , et l'artillerie de

Townson étaient prêles à recevoir l'ennemi:

elles le laissèrent approcher à une très-courte

distance, et firent un feu si vif et si nourri que

les Anglais se mirent à fuir en désordre. Le co-

ionel Fischer qui les commandait les rallia et

les ramena à la charge ; mais ils furent encore



i8i

repousses avec une perle plus grande que la

première fois. Le colonel sachant combien il

importait au succès de l'attaque générale, qu'il

s'emparât de la batterie du capiiaineTownson,
essaya, en passant dans l'eau au-dessous de
l'estacade, de pénétrer dans le camp; mais il

n'y pi parvenir ; il perdit près de deux cents
hommes, et fut obligé, ainsi que le reste de
sa colonne, de faire une prompte retraite*

Cependant les autres colonnes de l'ennemi
avaient attendu our s'avancer que celle de
Fischer fût complètement engagée, de sorte que
quand la fusillade se fit entendre à la gauche,
le colonel Scott marcha avec ses troupes conf-
ire la droite du camp , tandis que le colonel
Drummond,qui s'était tenu h couvert dans un
ravin situé entre les deux armées , vint attaquer
le frontdes lignes américaines. Le colonel Scott
trouva sur le point qu'il voulait attaquer la

batterie deDouglass,- deux compagnies des
volontaires de New-Yorck et de la Pensyl-
vanie, le 9' régiment de ligne , et une pièce
de 6 dirigée par le colonel M'Ree, qui tous
ensemble firent un feu si \if sur sa colonne,
qu'après s'être avancée jusqu'à vingt- cinq'

toises, elle fut obligée de se retirer.

La colonne du colonel Drummond , com-
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posée de cinq cents hommes d'élite, se porta

contre une redoute construite en avant du fort,

armée de six pièces de campagne. Les Anglais

plantant des échelles dans le fossé parvinrent

sur le parapet, et de là ils crièrent aux troupes

qui se Irouvaient k la batterie Douglass do

cesser de tirer; celles-ci croyant que cetordrtv

venait du fort, obéirent et laissèrent appro-

cher le colonel Scott qui avait rallié sa colonne;

mais s'apercevant bientôt de leur méprise, elles

reçurent les assaillants avec tant de vigueur

que ceux-ci furent forcés encore une fois de

se retirer après avoir perdu leur commandant,

et au moins un tiers de leurs gens. La colonne

de front avait aussi été repoussée , mais avec

bien plus de peine; et on se hâta de renforcer

la garnison du fort par des détachements des

brigades de Ripley et de Porter. Néanmoins

le colonel Drummond, ne se tenant point pour

battu , fit plusieurs autres attaques qui furent

rendues inutiles par la résistance que lui pré-

sentèrent partout le colonel Hindman et le

major Trimhle. Quand la colonne du colonel

Scott eut été entièrement défaite, le lieuie-

nani Donglass dirigea sa batterie de manière

à couper toute communication entre le co-

lonel Drummond et le corps de réserve
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sous, le colonel Tucker qui devait le soutetiîp<

Le colonel Drummond» quoiqu'ayant été

repoussé h trois reprises différentes , ne voulut

point abandonner la partie ; et profitant de
^obscurité de la nuit augmentée encore par

la fumée , il se glissa en silence dans le fossé

,

et plantant de nouveau des échelles, il s'é-

lança sur le parapet, et ordonna à ses soldats

de le suivre, criant à haute voix : <f Point de
quartieraux damnésYankeys ï »{i) Cet ordre

tut fidèlement exécuté , et le combat devint

beaucoup plus furieux qu'il n'avait été jusqu'a-

lors. Tous les eflorls du major Hindman ne
purent déloger l'ennemi du bastion dont il s'é-

tait emparé , mais cependant il ne fit aucun

progrès ultérieur. Le capitaine Williams reçut

un coup mortel , les lieutenants Watmouth et

M'Donough furent grièvement blessés : le

dernier ne pouvant plus se soutenir, demanda
quartier, mais le colonel Drummond refusa

positivement de le faire prisonnier et renou-

vela l'ordre de faire main basse sur tous ceux
qui se rendraient.

(i) Yankeys^ terme de mépris dont les Anglais se

servent pour de'signer les Américains.

i^Note du traducteur.)

/
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M'Donough exaspéré par cet ordre barbare^
rassembla le peu de forces qui lui restaient ,
saisit une pique et se défendit contre les as-
saillants

, jusqu'à ce que le colonel lui-même
le renversa d'un coup de pistolet qu'il lui tira

à bout ponant. Cet homme féroce ne survécut
que quelques instants à cet acte abominable,
véritable assassinat; une balle vint l'atteindre,
et il tomba sans vie près de Ja victime de sa
cruauté. •

Les Anglais , malgré la mort de leur chef

,

se maintenaient toujours dans leur position ; et
bien que de puissants renlbris fussent venus
aux Américains sur ce point , depuis que le
combat avait cessé sur les autres, on ne put
parvenir à les chasser du bastion dont ils étaient
maîtres: cependant Us avaient déjà essuyé une
perte énorme

, et leur opiniâtreté ne provenait
que de l'espoir d'être proropiement secourus
par leur corps de réserve ; chose du reste assez
difficile

,
car les canons de la batterie Douglass

étaient braqués de manière à enfiler non-seu-
lement les rangs des Anglais qui se trouvaient
dans le bastion , mais encore hs rangs de ceux
qui tenteraient de les rejoindre. Néanmoins
k réserve anglaise s'approchait

, quand une'
explosion aussi imprévue qu'efiroyable empor-
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ta le bastion et tons ceux qui se trouvaient des-
sus. Le corps de réserve voyant qu'il ne res-
tait rien à faire

, rétrograda vers le camp : ainsi
fut achevée la défaite pleine et eniière de 1 eo-
nemi.

Les Anglais laissèrent entre nos mains deux
cent vingt-deux hommes tués

, parmi lesquels
se trouvaient quatorze ofKiciers de distinction ,

^

cent soixante-quatorze blessés , et en outre
,

cent quatre-vingt-six prisonniers : total cinq
cent quatre-vingt-deux hommes. Le général
Drummond

, dans son rapport officiel, estima
sa perte en tout à neuf cent cinq hommes; de
noire côté, nous eûmes o^A-sept hommes tués,
cinquante six blessés , un lieutenant et une di-
xaiue de soldats prisouniers. Ce ne fut que
quand ils eurent perdu tout espoir d'enlever le
ion

, que les Anglais daignèrent accorder la
vie à quelques blessés qui tombèrent entre
leurs mains. '

L^explosion qui termina le combat fournit
aux Anglais une excuse pour leur défaite ;
aussi représentèrent-ils les conséquences de
cet événement comme beaucoup plus graves
qu'elles ne l'avaient été. Il est bien connu que
l'aiiaque avait déjh manqué sur tous les autres
pomis

, et on ne pouvait espérer que le peu
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d'hommes qui resiaieni sur le bastion fussent

en état de luiter contre la garnison entière:

d'ailleurs , l'explosion ne fit pas périr autant

de monde qu'on a voulu le faire croire. Ce fut

pendant l'assaut même, qui dura plus d'une

heure
, que l'ennemi éprouva une perte énor-

me; mais au ret;te, il est peu surprenant que

ceux qui se disposaient à passer- toute la gar-

nison au fil de l'épée , se plaignissent de ce

qu'on les avait empêchés d'exécuter un si

noble dessein.

Après ce cruel échec , les Anglais restèrent

tranquilles dans leurs retranchements jusqu'au

moment où ils furent renforcés par deux nou-

veaux régiments ; alors ils recommencèrent à

tirer sur le fort presque sans interruption.

Dans les derniers jours d'août , le général

Gaines, ayant é'.é dangereusement blessé par un

éclat de bombe , fut forcé de quitter le com-

mandement et de se faire transporter à Buffaloe,

La situation de notre armée au fort Erié

commençait à causer . grandes inquiétudes

au gouvernement. Le général Izard, qui com-

mandaitsur le lac Champlain , reçutordre d'en-

voyer des secours au général Brown ; mais sir

George Prévost s'étant avancé à cette époque

vers Plattsbourg , Izard
, par ce moti{ et par
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plusieurs autres , ne jugea pas prudent d'abau-

donner celle partie des frontières, nid'alfaiblir

le corps qui se trouvait sous ses ordres.

Cependant la garnison d'Ené avait été aug-
mentée par l'arrivée successive de plusieurs

corps de milice et de volontaires ; et le général
Brown, à peu près guéri de ses blessures , re-

prit le commandement. Les Anglais, considéra-

blement renforcés depuis leur défaite, parais-

saient avoir renoncé à toute idée de se rendre
maîtres du fort autrement que par un siège ré-

gulier ; et en conséquence , ils poussaient vi-

goureusement leurs travaux pour s'approcher
du corps de la place. Les Américains n'avaient

non plus rien négligé pour compléter leurs

fortifications. La canonnade continuait de part
et d'autre, de fréquentes escarmouches avaient
lieu; mais pourtant il n'arriva rien d'important
jusqu'au 17 septembre, jour où le général
Brown, s'élantaperçu que l'ennemi avait achevé
une batterie qui devait vomir un feu destruc-
teur sur le fort, résolut de le prévenir et d'ef-

fectuer une sortie la nuit même.
Les forces anglaises se composaient de trois

brigades de quinz cents hommes chacune ;

l'une d'elles était toujours stationnée aux tra-

vaux du siège , tandis que les autres restaient
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campëes deux milles plus loin. Le dessein du
gênerai Brown était, suivant ses propres ex.
pressions, « dWa^derles batteries, de s'em-
parer des canons

, et d'auéantir la brigade de
service, avantque celles qui étaienlen réserve
pussent venir à son secours. » Une route fut
percée au travers des bois parles lieutenants
Widdle et Frazer, eten faiV.nl un longcircuit.
Ils parvinrent sans être découverts à conduire
cette route jusqu'à portée de fusil du flanc droit
de

1 ennemi. A deux heures du matin , toutes
les troupes sortirent du fort. La division du
gênerai Porter était composée de tirailleurs

,d Indiens
, sous les ordres du colonel Gibson

et de deux corps de la milice de ISew^Yorck
commandés l'un par le colonel Wood et 1

W

tre par le général Davis. Cette division devait
suivre la route percée au milieu des bois •

la
division de droite, sous le général Miller, de-
vait se placer entre les deux camps , dans le
ravin dont il a déjà été question , et ne donner
que lorsque Porter aurait engagé Tennemi en
ilanc.

La division du général Porter marcha avec
la plus grande célérité, et tomba tout-à-coup
sur le flanc de Tennemi sans qu'il se fât douté
de son approche. Cependant, bientôt remis de
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, etdes le commeocemenide l'action , les colonel,

Cbson et Wood furent tués à la tête de leur,
colonnes; ,1s furent immédiatement remplacé,
parle lieutenant-colonel iM'Douald etlemaior
Brooks. En trente minutes , les Américain,
s emparèrent de deux batteries et d'un lorti™
qui les défendait

, et dont la garnison fut f.ùe
prisonnière de guerre : trois pièces de 24 fu-
rent mises hors de service; le lieutenant Rid-
dle fil sauter un magasin, et failli, périr par
suite de lexplosiou.

.
'

Dans ce moment, le général Miller arriva
et après s'être réuni à la colonne commandée'
par le lieutenant-colonel M'Donald, il fi, une
irouée entre la a- et la 3' lignes de batterie, . et
s en rendit maître après une lutie très-vive et
ties opiniéae dans laquelle ie général Davis

é,I°r ^r.
°"'"^'' ''" '" ^""'"^ ^'' Anglais

erant tombes au pouvoir des Américains
, le

«eneral Miller se porta vers ceux qui »« trou-
vaient près de la rive du lac, e.quiavaient été
tonifies avec beaucoup plu, de soin. Miller,
auquel s était réunie la réserve commandéepaî
le gênerai Ripley

, éprouva de ce côté des
obstacles sans nombre ; il fallu, emporter cha-

'il

/ /
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tes ; l'eunemi qui avait eu le temps de recevoir

des leiit'oriS) mil dons sa déicnsela plus grande

intrépidité ; cependant il ne lui restait plus

qu'une seule batterie , mais c'était la plus forte

de toutes : Miller , h la tête du ai» régiment

et d'une partie du ly» , fut laltaquer et força

les Anglais à l'évacuer. Le général Ripley or-

donna de se former en ligne sur l'arrière des

batteries dont on venait de s'emparer, afin de

protéger les divers détachements occupés à

les détruire ; et il se préparait à poursuivre

Tarrière-garde du général Drummond quand

il reçut au cou une balle qui lui fit une si

grave blessure, qu'on fut forcé de le reporter

au fort.

Le but de sa sortie ayant été rempli au-delà

de toute espérance, le général Miller rappela

ses détachements , et se retira en bon ordre

emmenant avec lui les prisonniers qu'il avait

faits et les autres trophées de ce glorieux

exploit. Quelques heures avaient suffi pour

détruire les ouvrages qui avaient coûté qua-

rante-sept jours de travail assidu aux anglais;

ceux-ci, outre la perte de leurs canons, curent

plus d'un millier d'hommes mis hors de com-

bat. De notre côté nous eûmes quatre-vingt-



trois hommes lues, deux cent seize blessés,
cl ui, pareil nombre de manquanls. Eu outre
des braves officiers dont nous avons déjà fait
connaître la mort, plusieurs autres succom-
berent dans cette occasion. Nous fîmes trois
cent quatre-vingt-cinq prisonniers; quant
aux morts et aux blessés de l'ennemi, il n'en
fiiiamais connaître la lisie, de sorte qu'on n'a
pas pu savoir avec précision à combien en
montait le nombre. Quelques jours après cette
grande victoire des Anglais , car ils ne rou-
girent pas de proclamer qu'ils avaient été vie-
torieux, ils abandonnèrent leur camp et se
retirèrent an fort George.
Nous avons déjà dit que le général Yzard

n avait pas cru devoir abandonner les bords du
lac Champlain pour venir renforcer le gêné-
ralBrown. Cependant, dans les premiers 'jours
de septembre, ayant reçu une lettre de ce
dernier général

, par laquelle il l'informait de
la position critique dans laquelle il se trouvait
à Erié, Yzard se mit en marche , et arriva
le 17 septembre à Sackettsharbour avec
toutes ses forces montant à environ quatre
mdle hommes

; mais là, il ne put s'embarquer
de suite, de sorte qu'il n'arriva qu'en octobre
* Enë, quand déjà le siège éiait levé. Se
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irouvam plus ancien en p;ra(lc que le général

Browu, il piii le comn)antJcnicnt supérieur.

Son arrivée fit perdre aux Anj^lais lout espoir

de renouveler leur aliaquc sur Érié,

^ On verra dans un autre chapitre
, que le

poste quille par le général jYzard lut bieniôt

dans une situation aussi mauvaise que celui qu'il

était venu secourir. Nouvelle preuve de la

difficul té de conduire la guerre sur une frontière

aussi étendue, avec une poignée d'honaraes

seulement, et de l'absurdité de croire que de
petites armées disséminées çà et là peuvent se

prêter un mutuel secours et agir de concert à

cinq cents milles de distance
, quand tant de

circonstances imprévues peuvent venir con-

trarier les plans les mieux combinés.

Le général , après avoir laissé à Érié une
bonne garnison sous les ordres du colonel

Hiudman , fit avancer son armée jusqu'à Chip-

pewa, dans l'iniention de reprendre l'offen-

sive; mais aucun engagement sérieux' n'eut

lieu. L'ennemi avait appris à ses dépens à être

plus circonspect, et il évita toute action géné-

rale. Le i8 octobre, le général Bissil fut déta-

ché avec neuf cents hommes vers CooksMills,
pour détruire les magasins que l'ennemi avait

sur ce point. Ce général ayant d'abord repous-
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Karinée ayant perdu soixanfe- sept homriie's /

tant tués que blessés et manquants.

Peu après cette alfaire , le temps devenant

froid, et la saison propre aux opérations mili-

taires touchant à son terme, il fut résolu die

ramener toute l'armée sur la rive américaine ;

ce qui lut eflectué dans le plus gtand ordre,

après avoir détrait de fond en comble le fort

Er/é, Les troupes prirent de suite leurs quar-

tiers d'hiver, et furent distribuées à Buffaloe,

Black^Rock et Batavia,

Ainsi se termina la troisième ihvasiôn du

Canada , si toutefois il convient de donner ce

nom aux opérations de cette campagne ; car

en n'avait eu en vue que de tenir l'ennemi eà

échec , et de regagner les postes que nous

avions perdus. Cependant le général Brown

avait d'abord espéré que, de concert avec là

flotte du Commodore Chauneey , il pourrait

chasser les troupes britanniques du voisinage

du lac Ontario et s'emparer de Kingston ;

mais vers la fin de l'été il se fît un tel chan-

gement dans notre situation, par le^ débarque*-

ments que les Anglais opérèrent sur nos côtes,

et par les immenses renforts qu'ils reçurent

d'Europe ,
qu'on abandonna îoute idée de pé-

nétrer plus avant dans le Canada avec le peu

de forces que nous avions.



Les partisans du gouvernement soutrnrenî
avec raison que le meilleur mode de protéger
notre territoire sur les rivages de rAtlantique

,
était de menacer le Canada ; ce qui obligeait
J Angleterre à concentrer la plus grande partie
de ses forces ians cette colonie. En efïet, nos
troupes de ligne ne montaient pas à plus de
dix mille hommes

; celles de l'ennemi, ainsi
qu'on Pa su depuis, se composaient de vingt
mille soldats, tous ayant déjà fait plusieurs
campagnes. Si notre petite armée eût ét^ dis-
séminée dans nos différentes cités maritimes
elle eût été d'un bien faible secours pour a«ir
contre les troupes dont l'Angleterre aurait pu
disposer, si elle n'avait plus eu d'inquiétudes
pour le Canada. Quant à la conquête de cette
colonie, c'est une grande question que celle
de savoir si cette conquête nous eût été avan-
tageuse. Il est certain que les ennemis hs plus
mvétérés du gouvernement et du peuple amé-
ricain, ceux qui abandonnèrent les Etats*
Unis pendant la guerre de la révolution , avaient
pour la plupart pris refuge au Canada ; et il
n est pas probable qu'ils eussent jamais voulu
se laisser incorporer dans notre république.

Cependant la campagne sur le Niagara eut
pour nous d'importants résultats. Lqs troupes

^
^
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américaines, sous l'empire d'une saliiuire dis-

cipline, déployèrent un caractère qui leur

fit autant d'honneur qu'il causa d'élouncment

à l'ennemi. Durant les deux premières années

de la guerre on avait à peine eu le temps de

former des officiers ; mais ensuite une jeunesse

pleine d^ardeur etdhabileté demanda à servir:

l'aversion pour le métier de soldat disparut

peu-à-peu, l'armée fut régénérée, et les der-

nières scènes de la campagne de 1814 éle-

vèrent sa réputation à la même hameur que

celle de notre victorieuse marine. Le génie

de la liberté, qui, en donnant à l'homme le

sentiment de sa force et de sa dignité , sut

illustrer la Grèce et rendre Rome maîtresse du

monde, vint animer les fils de l'Amérique. Ce
fut à lui qu'ils durent d'écraser les bandes

nombreuses et aguerries de l'Angleterre dans

deux batailles rangées ; ce fut encore lui qui

les soutint dans celle brillante sortie où en

peu d'instants ils anéantirent tout l'espoir d'un

ennemi formidable. L'Angleterre aussi jouit

de quelques-uns des bienfaits de la liberté,

elle leur doit sa vaste puissance ; mais ses ins-

titutions sont loin d'approcher de la sagesse et

delà libéralité des nôtres. Chez nous le mérite

«eul fait la noblesse; nos Hull , nos Dccatur,
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nos Brown, nos Scoil, nos Ripley , nos Jack-
son ne sont point comme ses Wellington

,

SCS Nelson
, forcés de partager leurs litres de

gloire avec les créatures de la faveur , avec
les indignes descendants d'illustres aïeux. Il
peut y avoir sans doute, et nous sommes
oin de le mer

, des hommes de mérite parmi
les nobles héréditaires de la Grande-Bretagne •

mais combien d'entre eux u'usurpent-ils pas
les emplois dûs au seul talent , et combien
d autres ne passent-ils pas leur vie entière dans
mie inutile oisiveié

, et , ce qui est pire encore,
dans les excès d'une crapuleuse débauche! -
I our en revenir à l'armée de Niagara, nous
dirons qu'elle prouva que les Américains sa-
vaient vamcre sur terre aussi bien que sur mer.
La défense iVErié, si elle eût été due aux
armes britanniques, aurait fatigué toutes les
trompettes de la renommée

; et les Anglais
lurent tellement convaincus de la bravoure et
de l'habileté déployées dans cette occasion
par les Américains, que dèslors ils daignèrent
nous élever à leur niveau , eux qui jamais avant
u avaient reconnu d'égaux.
Dans le cours de Télé , on fit plusieurs

expéditions dans la partie occidentale de nos
"onlicres

; la plus importante fut dirigée par



Je major Croghan qui , de concert arec le

fommodore Sinclair , T'eçut l'ordre d'aller

reprendre possession du ion Michilimachi^

nac. Ces deux officiers débarquèrent dans l'île

Saint' Joseph ^ sur laquelle le fort est situé;

mais, après une action assez chaude dans la-

quelle nous eûmes une soixantaine d'hommes

tués ou blessés , voyant que l'ennemi était en

force , et qu'il n^y avait aucun espoir d'enlever

la place , ils retournèrent vers leurs vaisseaux

après avoir détruit les deux établissements

anglais de Saint-Mary et de Saint-Joseph,

En quittant ces parages, le commodoj-e y laissa

pn croisière deux goélettes, le Scorpion et

la Tigresse ; ces deux navires, ayant peu après

été attaqués à rim{)roviste par des forces su-

périeures, lurent enlevés ii l'abordage, mais non

èans avoir vaillamment défendu leur pavillon.

Vers la même époque ie général M 'Arthur,

qui commandait à Z)e^ro/f, péuélra avec sept

cen's hommes sur le territoire canadien, dis-

persa tous les détachements qui se trouvaient

dans le voisinage de la rivière Thamus , dé-

truisit les dift'érents magasins que les Anglais

avaient formés sur ce point, et ramena cent

cinquante prisonniers, sans avoir lui-riiêniç

éprouvé aucune perte.
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CHAPITRE XVII.

Opérations de la guerre sur les côtes. — Les Anglais

ipcommencent leurs déprédations. — Ils menacent

Washington et Baltimore.— Le général Winder est

nommé au commandement du \ o" district militaire.

— Sérieuses inquiétudes que font naître les mouvç-

menls de l'ennemi.— Le gouvernement éprouve de

grandes diffictdtés pour lever une armée. — Bataille

de Bladensburgk.—Vrkeei incendie de Washington.

— Pillage ^Alexandria.

L'obligation de retracer les événemeulsd^ine
guerre qui avait pour théâtre une si vaste éten-

due de côtes et de frontières , nous force à

nous '.ransporter fréquemment d'un lieu à un
autre ; et nous allons maintenant ramener nos
lecteurs des bords du Niagara sur les rives

de l'Océan.

Dès le commencement du printemps de
1814, les Anglais avaient repris dans la Che-
sapeake leur système de déprédation avec plus

de rage encore que Tannée précédente , et ils

désolèrent presque tous les établissemenia

fiveraiiis qui se trouvaient isolçs et sans d.ét!
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feiise. La floiillc que nous avions dans la baie,
et qui se composait d'un cuiter, de deux ca-
nonnières

, et de neuf barges , fut mise sous les

ordres du Commodore Barney , l'un des vété-
rans de la révolution

; et plusieurs lois ce
brave et habile marin sut, comme nous allons
le voir, réprimer la fureur dévastatrice de
J'ennemi.

Le i"»^ juin, au moment où il donnaitchasse
à deux goélettes anglaises, un vaisseau de
ligne survint, et mit toutes ses embarcations
dehors

, à l'effet de s'emparer de quelques-uns
des bateaux américains; Barney fli aussitôt
signal à sa flotille de remonter le Patuxpju

;

les goélettes et les autres embarcations enne-
mies l'y suivirent ; mais il fit sur elles un feu si

nourri, qu'après avoir éprouvé une perte con-
sidérable

, elles se virent forcées de reprendre
le large. Néanmoins elles revinrent peu après
en plus grand nombre; cette seconde attaque
n'eut pas plus de succès que la première, et
cette fois Barney les chassa jusqucs souslefeu
des vaisseaux de ligne.

Le 10 juin, l'ennemi vint de nouveau atta-

quer notre flotille avec deux goélettes et vingt
barges. Le combat fut long et très-meurtrier,
mais les Américains curent encore l'avantage;
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«les Anglais, complétemeni battus, rctour-
nere... vers leur escdre, monillée pour lors à
1 embouchure du Patuxe„,. q,,,,
mouches eurent lieu journellement jusqu'au
=6 ...n. A cette époque Baruey ayant reçu na
renfort de canonuiers et de soldats de marine

,

pntloffens.ve, et alla lui-même attaquer lel
ennemis a leur mouillage ; et quoiqu'au nom-
bre de leurs navires se trouvassent deux fortes
hjSa.es,

,1 leur fi, tant de mal, qu'au boutde deux heures de canonnade, les Anglais
coupèrent leurs câbles, et prirent le lar» -

Le Commodore ayknt aiusi rendu libre IW
bouchure de la rivière, reprit so« ancienne
stijiion,

Daus le même temps, l'ennemi avait fait
diverses mcursions sur notre territoire. Deux
pet,tesv,lles,5e«eV/«..ety»/«./W„^/,,,i,„^^^

sur le Potomac
, furent livrées au pillage eton en tira une vaste quantité de tabac,' et

'I autres marchandises et denrées de toutes
sortes. D'après le détail donné par les An!
glais eux-mêmes de ces expéditions y?,i„^.
"ères. ,] paraît que leur but constant était de
uelruire tous les navi'iPc ,i',.

U.
""Y'es navues, d emporter toutes

its marchandises qu'ils irouvaieut, et d'en-
gager les nègres

à ies suivre, pour ensuite ies
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Caire vendre aux Antilles. Une multitude de

particuliers dans J'aisaiice , riches mênoe, turent

tout-à-co"p réduits à J'indigence par les spo-

liations d'un larouche et ra|)ace ennemi. Plu-

sieurs fois les généraux Taylor et Hungeriord

voulurent s'opposer à des dévastations si

pdieuses ; mais ils ne commandaient qu'à de§

îpilices levées à la bâte , et incapables de résis-

ter à des soldats aguerris que l'appât du butia

animait d'une audace extrême. A Kinsal^ ,

le général Taylor, démonté de son cheval et

grièvement blessé , ne dut qu'au hasard de

ne pas être fait prisonnier. Dans ce lieu , ainsi

iQu'à Tocomoço , Saint-Mary , et autres villa-

ges , l'amiral Cockburn fit un considérable

butin ; le tabac, les nègres, les bestiaux , les

meubles même des habitants, tout lui était

]bon, il emmenait ou emportait tout avec lui.

Vers la fin de juin , les mouvements de

l'ennemi commencèrent à faire naître les plus

vives inquiétudes ; tout semblait annoncer qu'il

ge disposait à de plus vastes entreprises , et on

craignai t avec raison qu'elles ne fussent dirigées

ponire JVushington ou Baltimore* Déjà l'au-

pée |)récédente, ces deux cités avaient été me»-

liacées ; mais pour lors les troupes dt débar-

quement qui se irpuvaieut à bord de la flotiç

Il u
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flnfjlaise n'étaient pas assez nombreuses pour
qu'elles pussent attaquer avec succès des ville?

bien peuplées et munies de moyens de dé-
fense. En 1814, la face des choses était entière-

ment changée; les événements si extraordi-

naires et si imprévus qui venaient de se

passer en Europe, laissaient î( TAngleierre la

libre disposition de toutes ses forces ; et

MJM. Gallatin et Bayard firent connaître à
noire gouvernement que, saisissant une occa-
sion si favorable de satisfaire la haine qu'elle

nous avait vouée , elle se disposait à envoyer
de puissants renforts en Amérique.

L'Angleterre , bouffie d'orgueil à raison

des revers de la France, dont elle s'attribuait

hautement tout le mérite , croyait pouvoir
nous amener facilement à la soumission. Elle

connaissait l'état de nos affaires, elle savait

que nous ne pouvions retirer nos troupes

réglées des frontières du Canada, sans laisser

noire territoire ouvert aux armées qu'elle avait

dans celte colonie ; elle savait qu'il nous avait

été impossible, dans le court période qui s'é-

tait écoulé depuis la pacification de l'Europe,
de créer de nouvelles forces capables de s'op-

poser à un débarquement nombreux. Tous
iios poris , assez bien fortifiés du côté de
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l'eau , ne J'éiaicm nuUeinem du côté de terre.

A peine avions-nous qnel(|ues centaines de
soldats disséminés sur une côle de quinze
cents milles de lonij;ueur; et ce n'était qu'avec
des milices sans expérience, levées à Ja hûle
au moment du danger, que nous devions résis-

ter à de vieilles troupes, aguerries par de
nombreuses campagnes. Sans donte/les mili-
ces o'ftreni tous les éléments propres à faire

une bonne armée; chaque milicien indivi-
duellement est stimulé par des motifs bien
plus nobles, bien plus puissants que le soldat
ordinaire

; mai - il n'en est pas moins vrai que
pour èire utiles, ks milices doivent avoir déjà
campé, et être accoutumées aux fatigues et

aux dangers de la gjiene: il faut de Tensem-
ble entre les dittérents corps dont elles se
composent; il faut quo les hom^nes connais-
sent leurs chefs, aient confiance en eux, afin

de leur obéir sans murmure, et certes, ce
n'est pas le travail d'un jour. Sur le champ de
bataille, la nouveauté de la scène, le manque
d'u'iion, la lenteur ou même la non-exécu-
tion des mouvements commandés parles géné-
raux, tout tend à rendre les milices, même
en nombre supérieur, peu capables de lutter

contre d'anciens soldats habitués aux coni-



305

^H8
,
et qui, fermes et serrés dans leurs rancs,

" agissent que par Timpulsion d'une seule vo-
lonte.

Le président, sérieusement alarmé des dé-
sastres dont nous étions menacés

, convoqua
en conseil extraordinaire les chefs des dilïé-
lenies branches de Tadminisiraiion publique. Il

proposa de réunir toutes les troupes de b>e
M"i étaient dans les étals environnants

, de
former un camp d'au moins trois mille hommes
entre la branche orientale du Potomac et le
Patuxent, et de rassembler dix mille mili-
ciens à Washington. Cette proposition reçut
1 assentiment général, et il y a en effet peu de
cloute que si les mesures indiquées eussent pu
être mises à exécution , les cités de Baltimore
et de Washington n'auraient eu rien à redou-
ter des armes britanniques.

Aussitôt après le conseil , le président re-
quit la mise sur pied du contingent entier de
1 état de Maryland

, qui devait se composer de
SIX mille miliciens; il requit en même temps
cmq mdle hommes de la Pensylvanie

, deux
mdle de la Virginie, et le contingent entier du
disinct de Colombia qui montait à deux mille
hommes; en tout, quinze mille soldats. Sur
ce nombre, il y avait tout lien d'espérer qu'il
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fc*€n rendrait au moins dix mille à JVashirigton»

On pouvait compter avec certitude sur un

millier de soldais de li^ne ainsi que sur un es-

cadron de cavalerie qui se trouvait alors en

Pensylvanie , et sur quelques fantassins qu'on

faisait venir de la Caroline du nord; de plus^

on devait enrégimenter les équipaj»es de la

flotillc de Barney , dans le cas où les évcae-

mcnts forceraient d'abandonner les navires qui

]a composaient. C'était, tout compris, uuc torce

assez respectable; mais à l'exception des trou-

pes de ligne , les soldats qui devaient en faire

partie étaient encore chez eux , la plupart à une

grande dislance ; il fallait les lever , les réunir

en corps , les discipliner ; et chacune de ces

opérations demandait du temps et entraînait

des délais aussi fâcheux qu'inévitables.

On forma un nouveau distrrct militaire ^

composé du Maryland , de Colombia , et d'une

partie de la Virginie ; le commandement en

lut conféré le 5 juillet au général Winder

,

qui peu avant avait été échangé. La tâche assi-

enée à cet oftiçicr était non moins difficile

qu'importante ; rarm*'^'^ avec laquelle il devait

couvrir Baltimore tt l, ''7<^hmgtonï'à^dh en-

core d'existence que dans ies ordres du gou^

ernement / et la réunion des hommes appelés
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à la composer dépendait de mille circonslance*'

fortuites
; il lui fallait créer celte armée , la

disposer aux combats, préparer tout ce qui était

ficcessaire à la défense du territoire ; et pour
opérer tant de choses, h peine avait- il devant
lui le court espace d'un mois. H est de toute
justice de dire que dans de pareilles circons-
tances

, il eût pu refuser sans honte le com-
mandement qu'on lui proposait ; car ceriaine-
menl

, tout ce qu'on peUt exiger d'un généraî^
c'est qu'il se mette à la tête de troupes déjà
réunies

, et non pas qu'il accepte la direction
d'une armée purement nominale. Néanmoins,
le général Winder, dans l'espoir de se dis-
tinguer, et plus encore par le désir ardent, et
sincère de ser vir sa patrie en danger , accepta
la commission si délicate qui lui fut donnée, et
se mit de suite en route pour prendre une con-
naissance topographique de tous les lieux qui
allaient devenir le théâtre de la guerre.

Dans le même temps, il ne négligea n'eâ
pour rassembler toutes les forces qu'il devait
commander ; mais ce rassemblement fut loin
dé s'effectuer comoie on Tavait espéré. D'a-
bord le gouverneur du Maryland, qui avait
donné des ordres pour la levée de trois mille

tommes, put à peine ea réunir trois cents.

I
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Ensuite , le gouverneur de la Pensylvanie fit

connaître que cr^près la loi sur la milice , le

pouvoir exccuiif'de cet étal était dans l'impos-

sibilité d'ordonner à lui seul aucune levée ex-
traordinaire , et qu'en conséquence, il ne lui

restait d'autre ressource que de l'aire un appel

au patriotisme des citoyens. C'est ainsi que
déjà sept mille hommes des quinze mille sur

lesquels on avait compté manquèrent iDut à

fait; et quant aux huit mille restants, on devait

s'attendre que, d'une manière ou d'une autre,

on pourrait à peine en réunir la moitié.

Au commencement d'août, le général Wîn-
der ne se trouvait donc avoir sous ses ordres

qu'un corps effectifde mille soldats de ligne et

quatre mille miliciens qui pour la plupart n'é-

taient pas encore sous les drapeaux : avec cette

force, iî eût pu peut-être défendre Washing-
ton ou Baltimore ; mais il lui était évidemment
impossible de protéger l'une et l'autre effica-

cement , et cependant , ne sachant où l'ennemi

dirigerait ses premiers coups , il se trouvaitdans

robligaiiondecouvrirégalement ces deux cités.

Le gouverneur du Maryland
, quand il vit

le peu d'effet de la levée qu'il avait ordonnée,

,
consentit à ce qu'un corps de milice , précé-

demment formé à ^««o/yo//^
, joignît l'armée

è'î'
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comme partie du comingen. de cet étal. Une
autre brigade du Maryland, commandée par le
generalSiansbury

, fu, a.issi placée à la dispo-
smon du général Winder; mais les habitants
de £alt,more, près de qui se trouvait cette
brigade

,

tnireni beaucoup d'opposition à ce-
quelle , éloignât

, attendu les dangers don,
«ux-memes étaient menacés.
Telles furent les causes réelles des désastres

que nous eûmes h déplorer : nous ayons cru
<levo.ren faire le tableau exact, e, nous laissons
a décider par tout homme impartial si, dans
ae pareilles circonstances , au milieu de si gra-
ves embarras

,
nous pouvions repousser l'acres-

Sion d un ennemi formidable . à moins de l'un
de ces coups du sort qui quelquefois viennent
rétablir les affaires les plus désespérées. Ce
«erai. le comble de l'injustice que de vouloir
attribuer nos malheurs à tous ou à quelques-
uns des hommes qui tenaient les rênes du «ou-
vernement

; le blâme doit reposer en partie surh nation
,
en partie sur nos institutions mêmes,

yu on ne croie pas cependant que notre inten-
«on sou de représenter ces institutions comme
mauvaises, parce qu'elles ne nous permirent'
pas de prendre une altitude militaire impo-
sante; non, non

, pour obtenir la faculté de
2.

l/l
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lever sur-le-champ une puissante armée , i\

faudrait nous résoudre à perdre de trop grand»

biens. Tout ce que nous pouvons désirer, c'est

que nos milices soient classées et disciplinée»

à l^avance , de manière à se trouver toujours

prèles à Fheure du danger.

Les renforts que les Anglais attendaieni

arrivèrent dans les premiers jours d'août , et

Tamiral Cochrane prit le commandement de

la flotte irès-nombreuse qui se trouvait alors

dans la Chesapeake, On savait que Baltimore

et JVqShington seraient attaquées ; mais on

ignorait absolument contre laquelle de ces

deux villes les Anglais se porteraient d'abord.

Pour prolonger autant que possible la per-

plexité des Américains , la flotte se partagea

en trois divisions. L'une d'elles, sous le capi-

taine Gordon, remonta le Potomac
,
pour

aller bombarder le fort JVarbuHon , et pousser

ensuite jusqu'à Washington ; la seconde y

sous sir Peter Parker, alla menacer Balti-

more; et la troisième ,
qui portait le principal

corps de débarquement, remonta le Patuxentj

avec l'intention apparente d'attaquer la flolilie

du comn>odore Baruey qui avait pris refuge

dans le haut de cette rivière , mais avec le

desseitt réel de s'emparer de TFashmglon.



Cette dernière division mouilla lé ig aoAt à
Bénédict, et le lendemaia débarqua six mille
homnoios sous Jès ordres du général Ross.
Cette troupe se rendit le 21 à Nottiughum

,

et le jour Suivant à Marlboroiigh , en suivant
le bord dfe la rivière que remontai en même
temps une flotille considérable commandée
i)ar l'amiral Cockburn. Le 22 , à rapproche
de Tennemi, Ja lloiiïle amêricaiue , dont les

équipages et le commandant étaient déjà allés

rejoindre le général Winder, fut incendiée
par quelques matelots qu'on avait laissés ea
arriére à cet effet.

Tandis que l'ennemi nege trouvait plus qu'k
iingt milles de la capitale , le général Winder
avait à peine avec lui trois mille hommes

,

dont quinze cents étaient des miliciens tout
f-écemmetit sortis de leurs foyers. La toîlice de
Baltimore^ les détachements qu'on attendait
à'Annapàiis et de la Virginie, n'étaient pas
encore arrivés. Le général avait réuni sa petite
troupe à Tf'oôdyarcl , et il ne savait encore si

l'ennemi avait l'intention d'attaquer d'abord le
fort n^arburton, ou de marcher directement
Sur Washington. De ces deux partis, le pre-
mier était lé plus prudent; et si l'enùemi ne le
Suivit pas, ou ne pgut l'attribuer qu'à la par-
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laite connaissance qu^il avait du peu de résis-

tance que Washington offrirait. En effet, les

approches seules de cette cité pouvaient être

défendues ; pour cela , il aurait fallu occuper

d'avance les positions avantageuses que pré-

sentaient les terrains coupés et les bois qui

bordaient la route par laquelle les Anglais

devaient passer. Dans le cas même où cette

précaution aurait été prise, l'ennemi était si

supérieur en nombre qu'il aurait pu pousser

de droite et de gauche des détachements con-

sidérables , et rendre ainsi libre le chemin de

son armée. £n tout , le mode le plus efBcace

de résister aux Anglais eût été de les forcer

à de fréquents engagements, de harceler leurs

flancs , de menacer leur arrière-garde ; mais il

aurait fallu pour ce genre d'hostilités de nom-
breuses troupes légères et aguerries , et c'est

ce qui nous manquait*

Dans l'après-midi du 22 août les Anglais

se remirent en roule et, après quelques escar-

mouches avec les Américains, ils s'arrêtèrent

pour la nuit àcinq milles en avant de Marlbo-

Tough. Le général Winder crut pour lors de-

Toir abandonner JVoodyard et se retirer dans

un lieu nommé Oldfields , d'où il pouvait

couvrir également Bladensburgh , les ponts
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jetés sur Ja branche orientale du Potomac

,

et Je fort Warburton. Le colonel Monroe .
secreta.re d'état, qui depuis plusieurs jours se
trouvait a l'armée , avait aidé le général de ses
conseils, et avait constamment reconnu Ini-meme les mouvements de Tennemi. Le nrési-
^ent, et les chefs des départements ministé-
riels arrivèrent au quartier général a Oldfields
Je 22, et y restèrent jusqu'au lendemain au
«oir La position pénible et difficile dans
laquelle se trouvait Winder, lui faisait désirer
|le n ag.r que d'après les avis des premiers
fonctionnaires du gouvernement, et ceux-ci
voyant les affaires dans un si mauvais état, se
hasardèrent peut-être à donner trop librement
leur opinion sur des opérations purement mili-
taires. Dans un moment critique, où la moin-
dre indécision peut devenir fatale, la réunion
de plusieurs individus dont chacun sugcère
Jiifferents expédients fait plus de mal que de
bien. Loin de nous cependant de vouloir jeter k
ce sujet aucun blâme sur les chefs du gouverne-
ment; leur intervention dans de si graves con-
jonctures iiait certainement bien justifiée.
Le 23, le major Peters fut détaché Lvec

quelques pièces de campagne et les compagnies
te capitaines Davidson et Siull, pour aller
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Jiarceler rennemi qui se trouvait toujours dan^

le voisinage de Marlborough, Cet officier fut

bientôt forcé de revenir sur ses pas , et l'armée

an£»laise s'avança jusques auprès à'OldfwldSt

menaçant h nôtre d'une attaque générale pour

la nuit mêm-s ou au plus tard pour le lende-

main matin. Le général AVinder , d'après le

peu de dis( iplinequi régnait parmi ses troupes,

ayant tout à craindre d'un combat noriurne,

se rapprocha de Washington, afin de prendre

entre cette cité et Bladensburgh une position

d'où il pourrait opposer à l'ennemi toutes ses

forces réunies.

La veille au soir, le général Stansbury,

après une marcbe forcée très-fatigante , était

arrivé avec sa brigade à Bladensburgh, et avait

envoyé de suite son aide- de- camp en porter

la nouvelle. Le lendemain il fut rejoint par le

régiment du colonel Sterret , fort de cinq

cents hommes , et par un bataillon de chasseurs,

commandé par le major Pinkney qui, en der-

nier lieu, avait été procureur -général des

Étals-Unis. La division de Stansbury mout^

ainsi à deux mille hommes. Le 23, vers minuit,

le secrétaire d'état vint trouver ce général,

lui annonça le mouvement rétrograde de

Winder, et lui conseilla de se porter imraé-
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dlateraenl s^r les derrières de renneraî ; mais
Stansbury rçpoudit q,u'il croyait flevpir se
cauibrœer k l'ordre lorrael qu'il avait reçu dp
rester ^ Bladensburgfi , et que d'ailleurs ses

^olcjars, qui pour la pliipari renaicni seulement
d'arriver, étaient trop accablés de laiipue pour
qu'il leur fût possj^ble ue se remettre de suite

eu marche. Pendant 1a nuit^w donna plusieurs

fausses alarmes qui en^pêcbèriejatles Américains
de prendre le repos qiii leur était si nécessaire ;

et au point du jour Stansbury, d'après les

nouvelles qu'il r^eçut, se détjermina à se rap-
procher d,e Washington, En AOiuséquence il

traversa la rivière sur le pont de Blaçiisns'

burgh
, pt après avoir pris des çi^sures pour

se mettre à l'abri d'une surprise, il fit halte

pendant quelques heures. Diéjà il s'était i-emis

en marche avec l'intention d'occuper quelque
position susceptible çlp défense, quand il reçut
du général Winder rprdie (Je revenir à Bla-
densburgh où l'ou a.vait déci4é de risquiçr le

sort û'unii bataille. Il obéit de suite à cet
ordre , et entre dix et opze heures du matia
il rangea ses troupes dans un verger situé à

Ja droite de la route qui conduit de Bladens-
burgh à Washington, Dans ce moment, le

colonel Montoe , à la demaude du général ea
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chef et du président, vint offrira Stansbury de
l'aider à former sa colonne, et à défendre le

passage du pont ; cette offre fut cordialement
accepiée. L'ennemi n'était plus pour lors qu'à
trois milles de dislance, et il avançait au pas
de charp;e>

On se hâta de disposer les troupes dans le

ineilleur ordre possible : l'ariilterie , compo-
sée de six canons de 6 , commandée par les

capitaines Myers et Magruder, fut placée der-
rière une espèce de retranchement à deux
cent cinquante toises dupoul; hs chasseurs
du major Pinkney prirent poste à droite et

à gauche de la roule , de manière à protéger
l'artillerie et à empêcher Tenuemi de passer
la rivière à gué : le 5« régiment se rangea
en bal aille cinquante toises plus loin, et

quelque temps après reçut Tordiè, peut-élre
peu judicieux , de prendre posirion plus en
arrière ; enfin , toutes les autres troupes d»i

Stansbury furent distribuées de manière à .

le plus de mal possible à l'ennemi , et à soulc
nir la batterie. Au moment où cet ordre de
bataille venait d'êire formé , le major Beall

arriva à'jénnapoUs avec environ cinq cents

hommes
, et fut placé dans un petit bois situé

un peu plus haut à la droite de la route.
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Le général Winder avait rangé sa petite ai-
mée en arrière de Ja division de Stansbury et
avait placé sa grosse artillerie , commandée
par le Commodore Barney , sur une petite
éminence qui bordait la grande route. Celte
seconde ligne était à peine formée quand l'ac-
tJOn commença. Le président et les autres chefs
de l'administration, qui jusqu'alors avaieutsuivi
tous les mouvements de Parmée , se retirèrent

,

jugeant avec raison qu'il était convenable d'a-
bandonner la direction du combat au général
en chef.

Vers midi
, l'ennemi parut sur le sommet de

la colline qui domine la rivière ; il jeta quel-
ques fusées incendiaires et se disposa à forcer
Je passage. A cet effet , une colonne fort con-
sidérable vint jusque sur le pont, mais le feu
de la batterie américaine balaya bientôt ceux
qui s'étaient le plus avancés , et les autres pri.
rent refuge derrière quelques maisons situées
au bord de l'eau. Le général anglais fit de suite
avancer une nouvelle colonne plus forte que
la première

; elle chargea sur le front de la
batterie

, et malgré les volées multipliées des
anilleurs américains, elle continua sa marche
serrant les rangs à mesure que les boulets les
eclaircissaient

, et vint se former eu bataille sur
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la rouie de Washington . où elle ne larda pa!f

à recevoir de puissanis rentoris. Pendant que
l'ennemi s'approchait , mie compagnie com-
mandée par le caj)iiaine Dongheriy se rail à

fuir sans qu'on pûi la rallier ei la ramener avi

combai; Je corps dw m^jpr Pinkney tint bon ,

mais il lira irop tôt et de trop loin , de sorie

qu'il fit ppu d'elïet; cependant les Anglais

avançaient d.e plus en plus ; déjk ils se trou-

valent sur Ja même ligne que les canons

qu'on ne pouvait plus diriger cop.tre eux , de
sorte que les artilleurs , après avoir enclpuç

une de leurs pièces , sic xetifèrçni pvec les au-

tres sur le 5* régiment: cp raouvemem fut

imiié par les chasseurs de Pinkney. L'epnemi
en profila pour faire de nouveaux progrès , et

Je colonel Sterret r.eçut Tordre d'aller lui dis-

puter le fçrrain ; il obéit prompiement à cet

ordre, mais il fut forcé presqu'aussitôi de reve-

ïiir sur ses pas , par suite de la confusion qi;e

les fus^'es anglaises avaient mise dans les depx

antres régiments qui tprmaient la brigade de

Stansbyry. Ces deux régiments se mirent à

fuir sans écouler ni la voix du général ni celle

de leurs officiers qui les exhortaient vivement

à reprendre courage et à faire tace à l'enpemi.

Le régiment de Sterret , rarpllerie de Burch
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ei Jes chasseurs de Pinkney, testèrent fpfnaesli

Jeur poftie; ni.iis l'enrierui les ayant dépassés de
beaiicou|> , la relraite tJrviru nécessaire, el elle

s'eAii'ciuii m.>lbeiJieiisemem dans le plusi^rand

désorcii <• , coiiinie il arrive ionjotirs à des irou*

pps non laiiefi à la discipline: c'est ainsi que U
première ligne des Américains lut rompue.
Quelqir temps avant ceci , l'ariillerie de

Baltimore avait pris position plus près du
sommet de la colline , et les colonel* Béai el

Hood, commandant la milice à*j4nnapolis, qui

défendaient la droite; de la route , avaient placé

devant eux un fort détachement sous les ordres

du colonel Kramer; ce détachement défendit

sa position pendant assez long-temps , fit beau
coup de mal à l'ennemi, et se retira ensuite

en bon ordre sur le corps auquel il appartenait»

Peu pprès les Anglais , suivant toujours U
grande route , se trouvèrent toui-à-coup expo-
sés au feu de Tartillerie du commodore Barney;

celui-ci fit jouer sur eux une pièce de i8 , qui

mit le plus grand désordre dans leurs rangs ;

ils cherchèrent h se rallier, et à continuer leur

marche , mais plusieurs fois ils furent rompus,
et perdirent là un grand nombre d'hommes. Le
général ennemi voyant qu'il ne pouvait réussir

de ce côté, voulut tourner la position des
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Américains, en traversant un champ ouvert
.qui se trouvait à la droite ; mais ce mouvement
ayant été contnuié par le capitaine Miller, qui
était sur ce point avec un détachement de
matelots et trois pièces de 12 , l'ennemi (ila

encore plus à la droite, et chargea en front la

mihce d'y4nnapo/is; ce corps ne put soutenir
ce choc, et après une seule décharge de
mousqueterie, il se mit à fuir. Dès ce moment
il ne resta plus sur le champ de bataille que
les troupes qui étaient sous le commande-
ment immédiat du commodore Barney. L'en-
nemi les avait déjà débordées, et se trouvait

presque sur leurs derrières ; dans la confusion
qui régnait , les caissons de munitions élaieru

partis , et pour comble de malheur dans un
moment si critique, le c.>mmodore fut ren-
versé de cheval et grièvement blessé; il eut

ntianmoins encore assez de force pour ordon-
ner à ses gens de l'abandonner , et de faire

retraite le mieux qu'ils pourraient
; peu d'ins-

tants après il tomba, ainsi que toute son artil-

lerie, au pouvoir des Anglais.

La m'iVice de George town et celle de Tf'as-

hington, qui avaient été placées en réserve,

n'avaient point encore donné ; mais quand la

seconde ligne américaine eut été mise en do-



221

roule
,
leur posiiion était devenue très-dance.

reuse, et en conséquence, Je général Smith
qui les commandait, reçut l'ordre de se retirer
avec toute la célérité possible sur H^ashington,
A quelques centaines de pas du champ de
bataille

,
ce général fur rejoint par un régi-

rnentdeJa Virginie, qui n'était arrivé que la
veille dans la capitale, et s'était remis de suite
^n route pour venir retrouver l'armée, mais
qui arriva malheureusement trop tard.
Le général Winder conservait encore l'es-

poir de rallier les fuyards, et il avait l'inten-
lion, avec ce qu'il pourrait réunir de troupes
^le tenter de nouveau le sort des armes , avant
que

1 ennemi fût parvenu jusqu'à Washington •

rnais il sut bienôt que les hommes sur lesquels
il comptait avaient fui dans toutes les direc-
tions sans observer aucun ordre, de sorte
qui] luidevmt absolument impossible d'op-
poser aucun obstacle aux progrès ultérieurs
des Anglais. Rien ne peut exprimer la douleur
des miliciens de George-town et de TVas
hington

, quand ils virent que leurs propriétés
et leurs familles allaient être exposées k la
iureur du vainqueur, sans qu'ils eussent eu
occasion de tirer un seul coup de fusil pour

. ; » s'
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l)ans ube cotirté conférentef que Windef

eut à Washington avec le seci éiaire d'état et

le secrétatre de la guerre , on reconnut qu'il

lierait absurde de vouloir défendre la ville

avec le peu d'hommes dont on ryouvaiit encore

disposer ; et en eftet , Washinginn , dont l'en-

ceinte renferme une grantie étertdrife de teN

rain^ ne se composait encore que de quelques

groupes de maisons, très-éloignes Jerùns des

autres , et qu'il eût été impossible de défendre

simultanément. En conséquence le général

opéra sa retraite, et afrivar l^e lehdefliain à

Montgomery aVec le petit nombre de soldats

qui étaient restés sotis les dtapeaut.

C'est de cetie Baaoîère que Aous eûmes \i

cruelle raortificatioti de Voir toitibeP noire

capitale au pouvoir de rennemî. La blessuref

que reçtit l'orgueil n^ional fut bien vive.

Cependant cet événemerti n'infkia eti rien sur

le résultat de k guerre. Les Anglais farent

dans l'obligation d'abandonner prompiemènl

leur conquête } et la prisé de WaihihgWri ne

produisit d'autre effet împoi-tanl que d'exas-

pérer la nation, Cl de réunir tous les partis par

le besoin commun de tirer vengeance d'un

ennemi qui couronnait son triomphe par l'in-

cendie et la dcvasialioDé D'ailleurs l'honneur
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lïatîorial n^avair réellement rien stHiffert ; il
erait peu éioûiiânt ^^i,e des troupes aguerries
par Vingt campagnes, eussent défait, k nombre
égal, des miliciens mti diséiplinés

, qui jamais
n avaient yu le feu, et qui, arrivés peu d'heures
seulement avant faction, étaient déjà ac<iablés
de tangue.

Le général Winder encournt le blâme dcl*
nation

,
et cependant nous pensons et ito..s

croyons de notre devoir de déclarer qne ce lut
a lort qu'on lui imputa le désastre de nos
armes. Ce général avait fait tout ce qui dépen-
dait de lui pour repouff^er l'invasion; mais en
acceptant le commandement d'une armée donE
pas un seul homme n'était encore levé, n'ayant
qu un mois pour réurtir ses troupes, lesenré-
g.menter

,
les former aux exercices militaires

,

Il est évident qu'il Jui eût fallu des talents plus
qu humams pour arrêter ùnennemi formidable
par son nombre, et plus encore par l'exacte
disciphne qiïi régnait dans ses raWgs. Le prési-
s.dent et les autres chefs du gouvernement , e«
qmiiant l'armée au moment de la bataille,
étaient si bien persuadés de sdn Wsufflsattee
pour résister aux Anglais

^ qu'ils niireilt de
suue tous leurs soins à faire transporter hors
de la capitale les arehives publiques. C'est le
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comble de rinjustice de juger ua général seu-

lement par les succès qu'il obtient, sans tenir

compte des circonstances. Les tyrans de la

Turquie se vengent souvent du malheur d'une

défaite , en faisant tomber la tête de leurs meil-

leurs généraux : ne les imitons pas ; rien de ce

qui tient ou ressemble à la tyrannie ne doit ja-

mais trouver admission en Amérique!

La perle des Anglais à la bataille de Bla-

densburgh monta à un millier d'hommes tant

tués que blessés ou manquants. Le général Ross,

après la victoire , fit rafraîchir ses troupes , et

poussa ensuite jusqu'à Washington^ oùilarriva

le même jour, 24 août, à huit heures du soir.

Après avoir fait camper son armée à un mille

et demi de distance , il entra avec huit cents

hommes dans celte cité ,
pour lors entière-

ment déserte.

C'est ici que nous allons avoir à retracer

des faits qui mirent le comble au vandalisme

déployé par les Anglais dans tout le cours de

cette guerre. La métropole américaine, ou,

pour nous exprimer d'une manière plus juste,

l'emplacement qu'elle devait occuper , ne

contenait encore qu'environ neuf cents mai-

sons, dispersées par groupes sur une surfdce

de trois milles carrés ; au milieu de cette ville
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ébaucLje,s'ëlevaîenideuxsplendi,Jesédinceà,
chefs-d œuvre de l'archlteciure dans leNou-
veau Monde: l'un, le capitole, était du plus
noble style

; l'autre, le palais du prés-dent,
pouvait rivaliser pour le goût et le fini de ses
ornements avec tout ce qu'il y a de mieux en

'

iiurope. Ces deux monuments, preuve admi-
rabie des progrès des arts chez une nation si
jeune encore, et qui devaient à ce litre ins-
pirer un intérêt puissant à tout homme, quel
que fût son pays, furent livrés aux flammes par
ordre du général Ross, qui flétrit ainsi en ua
instant tous les lauriers qu'il avait pu cueillir
au champ d'honneur ! La riche bibliothèque
du capitole

, tous les objets précieux que
contenait le palais du président, furent consu-
mes

,
et bientôt il ne resta plus que des murs

noircis et crevassés
, déplorables débiis char<ïés

d attester à la nation américaine les lâches
fureurs des Anglais! Le général Ross et l'a-
mirai Cockburn, qui le secondait de tout son
pouvoir, non contents de ce qu'ils avaient déjà
iait

,
détruisirent encore le grand pont jeté

sur le Potomac
, ainsi qu'un asseiî grand nombre

de maisons particulières. La lue, r de ce vaste
mcendie se fit voir ju^q.'k Baltmore , don-
nant aux citoyens de cette ville un utile aver-

i5

'*^l^
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tissemetit ^u sort qui les attendait , si*, par

leur courage, ils ne repoussaient pas loin de

leurs foyers un ennemi aussi barbare qu'im-

placal)]e !

Antérieurement h l'arrivée des Anglais à

TFashin^ton , le président, de l'avis des autres

officiers du gouvernement, avait fait mettre le

feu à rapprovisionnemenl naval , ainsi qu'aux

navires qui se trouvaient dans le port. Tout

ce qui avait échappé aux flammes fut détruit

par l'ennemi ,
qui s'attacha surtout avec un

soin particulier à mutiler le monument con-

sacré à la mémoire des braves marins morts à

l^ripoli {\). Néanmoins les maisons des ha-

bitants ne furent pas pillées autant qu'on aurait

pu s'y attendre ; mais cette modération peut

être attribuée avec beaucoup de vraisemblance

au court séjour de l'ennemi, qui évacua pré-

cipitamment la ville le lendemain même du

jour où il y était entré*

'îf

(1) Ce monument avait e'ié e'ieve' en l'honneur des ma-

rins américains morts devant Tripoli, pendant la

guerre qui a régne' entre cette re'gence et les Etats-Unis

depuis 1801 jusqu'en j8o5,et notamment dans les com-

bats livrés les 5 et 6 août 1804 par l'escadre comman-

dée par le commandant Prèble. {Note du Traducteur.)
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On croyal, que les Anglais allaient se por- ^

ter sur Balumore, el cei.e vli^ éiaii plonsce
«lans une profonde conslernalion ,,„] fui encore
a..gmemee par l'anivée des .nillciens défaitsau ccnba, de Bladenshurgk.

,1 y «ut un mo-

ZTr 'Tf'' *'"''<'"'•' '^possible à reu,lre:
»a.sb.en,ÔUes citoyens, reprenant courage
reieterent toute idée de capitulation et se tù
parèrent arecevoirbraven.entl'enuemi.S M se
fut présente

, tout porte à croire qu'on lui eûtoppose cette résistance désespérée, qui peut-uven. rendre dos troupes sans elpérience
supérieures aux troupes les mieux aguerries
Desoncôté

legénéraUVinderserendien
tonlebâte à BaUimore avec tous les hommes
q" .1 put rassembler; mais on ne tarda pas àapprendre que le danger n'était plus si pressant
et que les Anglais s'étaient ren,barqués.'
La partie de l'escadre anglaise commandée

par le cap.tatne Gordon, et qui, comme nous
1 avons du, avait remonté le Potomac, passadevantle for. WarbuHon doux jours ap es Té.
vacnafon de Wa.Uns^on. Le' capit iJe ^u"commandât, cefort l'avait déjà fait sauter ,'ë
eau ,e,„e dar.s l'uttérieur. Sa conduite pa-m .,^s-ex.raor,ln,aireet ne peut s'expliquer

que par la terreur panique que la défaite de
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Bladensburgh avait répandue dans tous les en-

virons : ccî officier avait bien reçu l'ordre d'é-

vacuer le fort dans le cas où il serait attaqué

du côté de terre ; mais , sans attendre mênae

rapproche de l'ennemi, sur une vaine rumeur,

il se '*'
'«lo a l'ubandonner et à laisser ainsi la

aavig, du fleuve entièrement libre; de

sorte que le capitaine Gordon arriva à Aie-

xandria le 29 août , sans avoir rencontré au-

cun obstacle dans son chemin. Les habitants

de ce petit port, n'ayant aucun moyen de ré-

sister , furent forcés
, pour sauver leurs mai-

sons de l'incendie et du pillage , d'entrer en

arrangements avec l'ennemi qui , n'écoutant

que son insatiable avarice, leur dicta les con-

ditions les plus dures. Les marchandises de

toutes espèces qui se trouvaient dans la ville

,

ou qu'on en avait enlevées depuis le 19, de-

vaient être apportées et embarquées aux frais

des habitants h bord des navires marchands qui

étaient le long du quai ; tous les navires, même
ceux quiavù.ent été coulés, devaient être rele-

vés et livrés aux Anglais. Ces conditions, légè-

rement modifiées , furent remplies , et le capi-

taine Gordon redescendit le fleuve , suivi

d'une véritable flotte ; et emportant le butin le

plus précieux.
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CependantlescapîiainesPorlereiPerryJ'hon-
neur de noire marine, avaient cherché à trou-
b er la reiraiie de Gordon. Porter s'était rendu
à la batterie de JVhite-House^yec une brigade
demdicienscommandéeparlegénéralHunger-
tord

; et Perry
, soutenu par le général Siewart,

s était porté h la batterie de Indian-Head
;

mais, vu la largeur du fleuve et le mauvais état
des batteries, ils ne purent produire aucun ef-
tet important

: néanmoins, depuis le 3 jusqu'au
6 septembre

, les vaisseaux anglais eurent
beaucoup à soufïrir des nombreux boulets qui
leur furent lancés. Le commodore Rodgers
avait dans le même temps essayé d'incendier
la flotte ennemie , en lui envoyant plusieurs
brûlots

; mais le vent ayant changé tout-à coup,
rendit tous ses efforts inutiles ; et Gordon , sans
avoir perdu un seul navire , eut le bonheur de
prendre le large.

Sir Peter Parker
, qui avait remonté la

Chesapeake, ne fut point aussi heureux que
les chefs des deux autres divisions anglaises. Il
avait débarqué de nuit dans le voisinage de
Moorsfield, croyant surprendre un corps de
milice qui était campé dans ce liea sous le
commandement du colonelReid; mais les mili-
ciens avaient entendu les barges s'approcher

,
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ei s'étaient préparés au combat : ils laissèrent

les Anglais venir jusqu'à une quarantaine de
toises , et loul-à-ccn|) firent sur eux un feu

des pliis meurtriers. Sir Peler Puiier , après

avoir rriahli l'onJre dans sa colonne , s'élança

avec impétuosité contre le centre de la ligne

américaine ; mais il lut repoussé , et il échoua

également dans une nouvelle charge qu'il leuta

en prenant les Américains en flanc : lui-même,

dans cette dernière charge, reçut une grave

blessure dont il mourut peu après. Ses troupes,

découragées par la perle euonne qu'elles

avaient éprouvée , se retirèrent précipitam-

ment vers leurs embarcations.

i-a prise de Washington excita les plus pé-

nibles sensations d'un bouta l'autre de l'union:

tous les membres du gouvernement lurent d'a-

' bord en buiie à l'animadversion des citoyens;

mais bientôt en s'accorda à jeter tout le blâme

sur le scci étaire de la guerre et sur le général

WindiT. N)us avons déj.i prouvé que nos mal-

heurs ne pouvaient être attribués à personne

en particulier; cependant des clameurs si vives

s'élevèrent contre le secrétaire de la guerre,

qu'il ne vit forcé de donner sa démission :1e

président lui-même fut traité de la manière la

plus indécente dans plusieurs journaux. On lui
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reprocha d'avoir abandonné la capitale : devait-
il donc y rester pour tomber avec elle au
pouvoirde l'ennemi? Dans les cruelles con jonc-
lures où se trouvaient nos alïaires , il fit tout ce
qui dépendait de lui , et s'exposa plus sans
doute qu'il ne convenait à son âge et aux hautes
fonctions dont il était revêtu. 11 rentra l'un des
premiers dans la capitale; et, du milieu de ses
ruines encore fumantes, il adressa à ses conci-
toyens une proclamation qui, par son style à la

fois noble et ferme, était faite pour réveiller

dans leurs coeurs tous les senlireents généreux.
Le général Winder , voulant détruire les

imputations graves qu'on dirigeait contre lui,

demanda et obtint de passer devant une cour
martiale. Celte cour, présidée par le général
Scott

, après l'examen le plus minutieux de la

conduite du général , reconnut qu'il n'y avait

rien à lui reprocher , et il fut en conséquence
honorablement acquitté.

Ce ne sera pas aussi aisément que rAnele-
terre pourra se disculper de la conduite épou-
vantable qu'elle a tenue envers l'Amérique.
Sans parler des excès infâmes auxquels ses
agents se sont portés en dévastant, le long de
nos côtes, les habitations de citoyens paisibles

et sans défense , l'iacendie de JVaskington
,
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est une violaiion si horrible de toutes les lois

de la guerre, qu'on ne peut y penser sans fVé-

niir d'indignation; et cependant le général

Ross , dans son r.ipport officiel , en parlait

comme d'une chose toute naturelle.

Napoléon
, que les Anglais ont surnommé

l'Auila moderne, est entré dans les capitales

des prin( ipales nations de l'Europe ; mais il ne
s'est jamais déshonoré par de semblables excès :

excèsqui, loui odieux qu'ils fussent, le devin-

rent encore plus par l'effronterie et les vils

mensonges avec lesquels on voulut les justifier.

Urje lettre de l'amiral Cochrane au secrétaire

d'éiat , lettre datée de la veille du débarque-

ment , mais qui ne fut envoyée à son adresse

qu'ipiès la destruction de Washington
^ por-

tait que lamiral avait été requis parle gouver-

neur général du Canada , de l'aider a user de
représailles envers les habitants des États-Unis,

à r<»ison de destructions commises par nos

armées dans le Haut Canada ; et qu'en consé-

quence il était de son devoir d'ordonner aux

forces placées sous ses ordres de ruiner de
fond en comble les villes , et de dévaster les

disiiicts dont les armes anglaises pourraient

s'emparer.

Le colonel Monroe, secrétaire d'état, ea
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répondanià celle Jeitre, i.'cul d aiure embarras
que celui qu'un hommed'honneurdevait éprou-
ver à réfuter d'infâmes mensonges

, publiés avec
tant d'impudence. Il put dire, avec vérité,
que jamais le gwjvernemeut des États-Unis
n'avait autorisé Ja moindredéviaiion des usages
de la guerre ; qu'il s'était empressé au contraire
de désavouer les excès commis, dans quelques
cas bien rares, par des officiers américains, et
avait fait juger et punir ces officiers; que c'é-
tait Ja première fois qu'on avait accusé les
Américains d'avoir brûlé à Yorck la salle du
parlement

; que cette accusation était démen-
tie par la lettre qu'avait écrite au général
Dearborn l'un des principaux et des plus res-
pectables magistrats de cette ville

, pour le re-
mercier de la bonne conduite de ses trou-
pes (i); etque d'ailleurs, quand six mois aupa-
ravant sir George Prévost avait énuméré les

(0 Le chancelier de rdcliiquier n'eut pas honle ce-
pendant de déclarer, au sein même du parlement briian-
n.que, qu'à Yorck les Ame'ricains ^avaient non-seule^
ment brûlé la maison du gouverneur, mais toutes les
maisons de la ville jusqu'à la moindre cabane». C'est
• de telles faussetés que les Anglais furent forces de
recourir pour couvrir l'infamie de leur conduite à notre
*^^'^'

ilVote de l'auteur.)
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motifs d'après lesqrels il croyait devoir exer-

cer de si horribles représailles, il n'avait pas

même fait mention de la destruction de la salle

dTorck.

On nous accusait aussi d'avoir incendié

quelques huttes et quelques hangards à Lnng'

Point et h Saint- Davids : ce lait était vrai;

mais les officiers qui s'en étaient rendus cou«

pables , quoique pouvant alléguer pour excuse

l'exemple de l'ennemi , furent renvoyés du

service (i'^. La destruction de Newarck, évé-

nemeui désavoué de suite officiellement par

notre gouvernement , était encore l'un des

grauds griefs qu'on élevait contre nous ; mais

qu'étaient donc tous ces faits en comparaison

des horreurs commises sur les côtes de la

Chesapeake
f de la mise à mort de toute la

garnison de Niagara, de la destruction de

toutes les villes et bourgs de cette frontière?

et quand sir George Prévost avait déclaré lui-

(i) Il s'agit ici de la deetruction d'un village indien

,

situe sur la rivière Thames, appelé' village des Mora-
viens; non pas ces Moraviens à la civilisation desquels

notre compatriote Hackenweldcr a consacre sa vie en-

tière j mais une horde de Sauvages employe's alors au

service de la Grande-Bretagne. {Note de l'auteur.)

W il
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mc^rae que sa vengeance était pleinement
aséouvic, n'éiaii-ce pas Je comble de l'impu-
dence de vouloir encore laire considérer
comme représailles pour ces mîmes faits , la
destruction des somptueux monuments qui
ornaient la capitule des États-Unis ?

Au surplus
, la conduite barbare des Anglais

dans cette circonstance ne fut que la suite de
celle qu'ils avaient tenue depuis le commence-
ment de la guerre. Toutes leurs opérations
furent marquées au coin de la haine et de la

cruauté. Tout d'abord, tandis que les Améri-
cains refusaient les services des Indiens, les

Anglais non-seulement les admirent dans leurs
rangs

,
mais même n'opposèrent aucun obstacle

à ce que ces misérables commissent des hor-
reurs dont le récit fait frémir. Plus lard, quand
les amiraux anglais vinrent croiser sur nos
côtes

, lis n'avaient encore aucun motif de re-
présailles

; et cependant ne mirent-ils pas à feu
ei à sang tous les lieux dont ils purent s'em-
parer? IN enlevèrent-ils pas à d'industrieux et
paisibles agriculteurs tous les moyens de conti-
nuer leurs utiles travaux? Ne commirent-ils
pas à fJanipton des excès auprès desquels
pâlirent ceux même dont la rivière Raisin
avait été témoin? Eh bien! un Américain,
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exaspéré par de pareilles atrocités , détruit de
son propre mouvement un misérable village

canadien ; aussitôt le gouverneur anglais s'em-
pare de ce premier et seul prétexte de re-
présailles , et toute la frontière de Niagara
devient le théâtre de ses sanglantes fureurs I

Etait-ce aussi par représailles que les Anglais

s'emparèrent de nos navires dans Tintérieur

même des ports neutres ? qu'ils refusaient de
donner quartier h de braves gens que leurs

blessures mettaient hors d'état de combattre ?

qu'ils traitaient les Américains prisonniers de
guerre avec tant d'inhumanité? Non, non,
c'était en vain que les Anglais voulaient couvrir
de faux prétextes les atrocités qu'ils avaient

commises, atrocités inouïes dans les temps
modernes, et qui, nous aimons à le croire,

causèrent autant d'indignation à la grande masse
du peuple anglais qu'aux Américains eux-
mêmes. La minorité du parlement britannique,

minorité qui, comme on le sait, représente

la majorité de la nation, n'a-t-elle pas reconnu
et déclaré hautement que la destruction de
Washington couvrait de honte le nom de
l'Angleterre ?

Quelques personnes ont pensé que les États-

Unis auraient dû, dès les premières atrocités



commises par rennemi, recourir à de sera-
blables mesures envers lui ; nous ne pouvons
partager une semblable opinion. Laissons le
méchant se charger d'iniquités , mais nMmiions
jamais son exemple. Quel Américain n'éprouve
pas un noble orgueil en pensant que jamais
le gouvernement de son pays n'a autorisé la
momdre infraction aux lois de l'humanité,
et surtout en compar-t les instruciions barl
bares données^par lamiral Cochrane à celles
que le général Brown mit à l'ordre de son
armée en entrant dans le Canada ! — Les lois
de la guerre, disait ce général, seront dans
tous les cas notre unique règle. Les hommes
pris les armes à la main ou employés au ser-
vice des armées, serontseuls considérés comme
ennemis

j ceux qui resteront dans leurs foyers
et qui continueront leurs occupations habi-
tuelles, seront traités en amis. —Les pro-
priétés particulières sont sacrées

; personne
sous aucun prétexte, ne doit se permettre dV
toucher

: celles du gouvernement seront saisies
au nom des Etats-Unis

, mais sur l'ordre seul
du général en chef.- Quiconque se permettra
d enfreindre ces dispositions, quiconque exer-
cera la moindre violence, se livrera au moindre
pillage, sera immédiatement puni de mon I
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CHAPITRE XVIII.

Sensations produites tant en Europe qu'en Amérique par

la prise et la destruction de fFashington.— Glorieuse

défense de Baltimore.— Retraite des Anglais Sir

George Prévost entre sur le territoire des États-Unis.

— Le Commodore M'Donough s'empare de Tescadre

anglaise sur le lac Champlain. — Sir George Prévost

est forcé de se retirer.

Le ministère britannique fil d'abord sonner

bien haut U prise de Washington , et voulut

faire considérnr cette conquête comme de la

plus grande importance ; mais l'Europe entière

l'envisagea sous un point de vue bien diffé-

rent, elles actes de barbarie, dont les Anglais

s'étaient rendus coupables au moment surtout

oii une négociation pour la paix élaii entamée,

excitèrent une indignation générale. En An-
gleterre même , au sein du parlement, la des-

truction sans exemple de Washington pro-

duisit une si vive sensation, que ceux qui Ta-

Taient ordonnée eurent recours aux plus

grossiers mensonges pour se sauver des aitein-
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tes de Texécration publique, et furent forces
d'annoncer que, d'après des instructions récen-
tes, les horreurs commises sur les rivages de
rAmérique allaient cesser.

Aux Etats-Unis
, ce mémorable événement

eut des résultats immenses ; Tesprit de parti,

qui avait jusques - là paralysé en quelque
SOI te toutes les opérations du gouvernement
disparut i»ut-à-coup. La même opinion,
les même^ sentiments animèrent les citoyens
d'un bout à l'autre de l'union; et Ton vit une
nation d'hommes libres prête à se lever dans
sa force pour repousser les hordes barbares
qui se disposaient à dévaster les riches cam-
pagnes

, les villes florissantes de l'Amérique.
Nos dissensions intestines avaient dû néces-

sairement cesser à la mort politique de Napo-
léon; désormais ceux-mémes qui avaient éié
le plus contraires à la guerre, ne pouvaient
plusdouter que l'Angleterre ne la continuât que
dans l'espoir de tirer de nous une affreuse ven-
geance, ou tout au moins de satisfaire son
insatiable avarice. Aussi les citoyens, voyant
leur intérêt particulier dans l'intérêt général,
n'Iiésitèrent plus à s'armer et à se préparer à
défendre le sol sacré de la patrie. Chaque
Ijourgade devint un camp; les grandes cités
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se cliangèrent en arsenaux ,• toutes les affaires

furent suspendues ; partout on nomma des

comités de défense; enfin, dans les lieux les

plus menacés , la population toute entière alla

travailler aux fortifications qu'on construisait

pour arrêter les progrès de l'ennemi.

Les étals de la nouvelle Angleterre (i ) ,
qui,

jusqu'alors , avaient montré tant d'opposition

à la guerre , déployèrent à cette époque toute

rénergie qui les caractérise, prouvant par-lk

de la manière la plus honorable que malgré

tout ce qu'on avait pu dire, rien n'était plus

loin de leurs désirs que de se séparer de la

confédération. Le gouverneur de l'état de
Verœont, qui Tannée précédente avait voulu

rappeler les milices de cet état du service des

Etats-Unis , et qui avait en cela été si noble-

ment désobéi par ces milices, s'efforça de
faire oublier sa conduite passée, et somma ses

concitoyens , dans les termes les plus forts, de
voler à la défense de la commune patrie. Les
dames américaines, toujours si remarquables

par leur conduite patriotique, ne parurent

(i) On désigne sous ce nom les quatre Éfats du nord-

est, savoir: Newhampsbire, Massachusetts, Connecti-

cut et Rhpde-Island, (A^b^e du traducteur.)
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jamais plus dîgnes d'adm.Va.ion qne tlnns res
graves conjoncmres, où o„ les viif„i,e ton. cequ. dépendait d'elles pour seconder les i„,c„-
tions généreuses de leurs 6poi,x et de leurs
ireres.

'

On pensait avec raison que Baltimore serait
le premier point contre Jequd i'ennemi diri-
gerait ses coups. Les Cités de PhUadt^.nhie etde Ne^^Yorck attendaient le résultat de cette
attaque avec Ja plus vive inquiétude. Ji est cer
tain que si, dans Je premier moment de terreur
quiavaitsuivi la prisede Wa.hin^tonMs kn^
glais se fussent portés de suite sur Baltimore
et de la sur Philadelphie et New-Yorck ces
Villes, attaquées au dépourvu , n'auraicm nu
opposer qu'une bien f.nble résistance: mais
quand on sut que Jes Anglais s'étaient rembar-
ques et que Baltimore ne serait pas immédia
tement attaquée, tous les habitanisde cette viiJe
sans distinction de sexe , d'âge ou de ranir se
mirent à l'ouvrage

; et, sous la direction du mè-
nerai Smiih, creusèrent un large fossé et éle
verent im retranchement pour couvrir U partie"
du nord-est

,
seul point où Ja vilie puisse éire

attaquée du côté de terre.
*

l/arrivée duu grand nombre de miliciens de
Virginie et de Pensyly.uie, « p]„s encore

lO
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celle du commodore Rodgers et de ses braves

tnariris^ redoublèrent Tardeur des habilanls de

Baltimore, Rodgers occupa les batteries cons-

truites sur la colline qui domine la ville ; le gé-

néral Winder eut le commandement des trou-

pes de ligne et d'une brigade de Virginiens ; la

milice et les volontaires de Baltimore furent

placés sous les ordres du général Stricker ; en-

fin, on confia le commandement supérieur de

toutes les forces au général Smiih , officier du

plus grand mérite , dont les services dataient de

!a guerre de la révolution.

Les approches de la ville , du côté de Teau

,

étaient défendues par le fort M'Heny , dont

le major Armistead avait le commandement.

La garnison de ce fort se composait d'une soi-

xantaine d'artilleurs et de deux compagnies de

gardes-côtes, sous les ordres des capitaines Bun-

bury et Addison: on y ajouta trois compagnies

de volontaires , dont Tune , commandée par

Nichoîson , chef de la justice à Baltimore , s'é-

tait offerte pour faire ce service pénible et

dangereux. On envoya encore dans le fort un

détachement de marins sous le lieutenant

Redmau : enfin , le général Winder détacha de

sa division six cents soldats de ligne qui, sous

les ordres du lieutenant colouel Stewart; cam-



r^^rent en dehors des fortincaiions
, de sorte

qu 11 y eut en tout un millier d'hommes char-
ges spécialement de la défense de ce point
ïraportant. *

Deux batteries furent construites sur le Pa^
tapsco, a la droite du fort M'Henry, pour
empêcher l'ennemi de débarquer en arrière de
Ja ville

; elles furent armées par des détache-
ments de matelots: l'une d'elles .quel^on nom-
ma fort Covington

, ini confiée au lieutenant
Newcomb, et l'autre, appelée batterie delà
i-ne

, au lieutenant Webster.

^

Il était de la plus haute importance pour la
surete de Baltimore qu'en cas où l'ennemi at-
taquerait en même temps par terre et par eau

,

al tut simultanément repoussé des deux côtés •

car si la marine anglaise parvenait à réduire
au silence le fort M'Henry , rien ne s'oppose-
rait plus à ce qu'elle vînt détruire la ville de
fond en comble

; et si c^était au contraire l'at-
taque de terre qui réussissait, dès-lors le fort
ne serait d'aucun secours , et même ne serait
plus tenable. C'était donc aussi bien à la dé-
fense du fort qn'à celle des retranchements
qui couvraient la ville que devaient pourvoir
les habitants, et ils devaient y être d'autant
plus disposés qu'eu outre des ordres dévasta-
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leurs (le l'amira] Cochrane et des horreuri

commises à TVashington et à Alexandria^ ils

savaient bien que Baltimore était le point sur

lequel les Anglais désiraient le plus assouvir

leur vengeance, à raison des nombreux et pa-

triotiques efforts que cette ville n^avait cessé

de faire pendant toute la guerre pour le soutien

de la cause nationale. \\ serait impossible de

se former une idée juste de l'état d'anxiété

dans lequel étaient plongées cinquante mille

personnes de tout âge, de tout sexe, attendant

ja crise terrible d'où devait dépendre le salut

ou la ruine de leur ville ; anxiété d'autant plus

grande que, dans le cas même d'une heureuse

résistance, chaque famille avait encore à trem-

bler sur le sort , sur la vie d'un parent , d'un

ami ; car, depuis l'adolescent jusqu'au vieil-

lard , tous ceux qui pouvaient manier un fusil

se trouvaient dans les rangs de l'armée. Le co-

mité de sûreté, composé d'hommes âgés et des

citoyens qui avaient le plus d'influence
( par-

mi eux se trouvait le respectable colonel

Howard , l'un des héros delà révolution),

mil la plus grande activité dans les préparatifs

de défense, et ne négligea rien de ce qui pou-

-vait prévenir ou diminuer les dangers de toutes

sortes qui menaçaient la ville.
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.Après qiio l'armée anglaise se fuirêmbarquéè,
Tamiral Cochrane descendit le Patuocent

; et
ensuite

, ayant reraonié la Chesapeake, il pa-
rut dans la matinée du 1 1 septembre à l'em-
bouchure du Patapsco qui n'est qu'à environ
quatorze milles de Baltimore

, ayant'avec lui

cuiquante voiles, tant vaisseaux de guerre que
transports. Le jour suivant , six mille hommes
de troupes, l'élite de l'armée qui avait servi en
Espagne sous Wellington , débarquèrent

,

commandés par le général Ross, et prirent de
suite la route de la ville.

Le général Stricker avait réclamé pour la

brigade qu'il commandait et qui se composait
en entier de la milice de Baltimore , l'honneur
d'engager l'ennemi la première; et celle juste
demande ayant été accueillie, il s'éiait mis en
roule dès le 1 1 septembre pour se rendre à
North-Point, ayant avec lui trois mille hom-
mes effectifs

; dans ce nombre étaient compris
cent cinquante cavaliers, commandés parle
lieutenant colonel Biais; plus, soixante-quinze
canonniers qui avaient avec eux six pièces de
4 » et étaient sous les ordres du capitaine
Montgomery

, procureur-général de l'État de
Maryland. Quelques troupes légères de la bri-

gade de Stansbury et les volontaires de Peu-
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sylvanie, allèrent prendre poste à Tembou-
cbure du Bearcreek , afin de coopérer avec le

général Stricker, et de s'opposer à tout débar-

quement que l'ennenai tenterait sur ce point.

Siricker arriva à six heures du soir à une

chapelle située près de la source du Bearcreek,

à environ sept milles de la ville. Toute la

troupe s'arrêta là pour la nuit, à l'exceptioa

de la cavalerie qui poussa jusqu'à la ferme

Gorsuchf trois milles plus loin, et des tirail-

leurs qui prirent poste deux milles en avant

du camp.

Le lendemain, 13 septembre , à sept heures

du malin, on sut, parles vedettes, que l'ennemi

avait débarqué en dedans de la rivière Pa-
tapsco. Aussitôt le général Stricker s'avança

jusqu'au chemin dé Longlog; là il s'arrêta, et

disposa ses troupes de la manière suivante: le

5*^ régiment fut placé à la gauche de la grande

route, ayant sa droite appuyée à l'une des

branches du Bearcreek ; de l'autre côté de la

grande route le 27'' se rangea en bataille, de

manière à former une ligne droite avec le 5«
;

l'artillerie prit plac^ entre ces deux régiments.

Le So'^ et le 5i« régiments se formèrent cent

cinquante toises en arrière de la première li-

gne; enfin, le 6*-' régiment resta un demi-mille
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plus loin pour servir de corps de réserve, et

se porter partout où besoin serait. Le général,

après cette disposition judicieusede ses troupes,

résolut d'attendre l'ennemi où 11 se trouvait, et

il eut soin de prévenir d'avance les deux ré-

giments qui formaient la première ligne que,
dans le cas où ils seraient forcés de battre en
retraite, ils devaient j)asser dans Tespace qui

se trouvait entre le 5i« et le Sq» rég'ments, et

aller se former à la droite et à la gauche du
corps de réserve.

Le général ne larda pas à apprendre que les

Anglais avançaient rapidement en suivant la

grande route; et au moment où il s'attendait

que leur approche allait lui être annoncée par

la mousqueierie des tirailleurs qu'il avait placés

en avant à cet effet, ce corps revint précipi-

tamment sur la brigade , trompé, par une fausse

alerte, et croyant que l'ennemi était débarqué

sur Back- River avec rinteniion de le couper.

Une partie du plan du général se trouvant ainsi

rnanquée, il plaça les tirailleurs sur la droite de
sa première ligne.

Les vedettes ayant peu après apporté la

nouvelle qu'un parti avancé de l'ennemi était

déjà à la ferme Gorsuch , et ne paraissait nul-

lement sur ses gardes
,
plusieurs officiers of-

ïfl\
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fiîrenl d'aller le «Icloger; et en effet les com-
pagnies des capitaines Levcring et Howard,
et une soixantaine de tirailleurs, commandés
par le major Heatli , se mirent aussitôt en
marche, soutenus par la cavalerie et par une
petite pièce de canon, pour aller châtier l'in-

Solence des maraudeurs ennemis. Celle petite

iroupe avait à peine fuil un demi-mille, qu'elle

rencontra l'armée anglaise ; un eiig^gcmenl
assez vif commença aussitôt ; le major Heath
eut son cheval abattu sous lui, et plusieurs

Américains furent lues ou blessés , mais non
sans vengeance ; car le commandant en chef
des forces anglaises, le général Ross, reçut lui-

même un coupmoriel. Il paraît que cet oliicier

s'élaii imprudemment avancé pour reconnaître

la position des Américains, et qu'il fut tué par
l'un des hommes de la compagnie Howard (T.
Après la mort de Ross, le colonel Brook qui

lui succéda dans le commandement, continua

i'

(i) La mort du général Ross a été allriLuee à nn jeune

apprenti, armé d'une carabine, qui s'était caché, dit-oa,

derrière une toufï'e d'arbres, et qui paya de sa vie cette

action Icrneraire; mais ce point n'a pas encore etë biea

éclairci, et a donne' lieu àplusicurs contestations.

{Note de Vautciir.),
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8!i marche en avant, de sorte que le détache-
ment américain fut forcé de se replier. Quand
il eut rejoint le général Stricker , celui-ci,
pensant avec raison que les hommes qui le
composaient étaient trop fatigués pour prendre
part à l'action qui allait avoir lieu, leur donna
l'ordre de se retirer sur le corps de réserve

,

ordre auquel le capitaine Howard , fils du
brave vétéran dont nous avons parlé plus haut,
demanda de ne point obéir, voulant partager
tous jes dangers de ses compatriotes.
A deux heures et dt-mie l'ennemi commença

î» lancer des fusées incendiaires, qui heureuse-
ment produisirent très-peu d'efiei. Le capitaine
Monrgomery fit immédiatement jouer icule
son artillerie, et les Anglais lui ripostèrent
avec une pièce de 6 et un obusier qu'ils diri-
gèrent principalement contre le centre et là

gauche des Américains. Le feu devint très-vif
tie pan et d'autre ; mais Stricker fit cesser le
sien, ne voulant qu'on liiât que quand Tennemi
serait à portée de mitraille; et, s^ipercevant
que tous les efforts de l'ennemi se dirigeafent
contre son aile gauche , il fit reculer le 27» ré-
giment jusqu'à ce qu'il fût en ligne avec Je

39s et fil avancer deux pièces de canon de ce
côté. Pour rendre encore plus fort ce point

Và'J

J,f
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important, il ordonna au colonel Amey dit

Bi" régiment de venir se former en angle droit

sur la gauche de la ligne, en appuyant son

extrême droite au Sq" régiment. Ce mouve-

ment fut mal exécuté, et occasionna quelque

confusion dans cette partie ; mais néanmoins

l'ordre ne tarda pas à se rétablir, grâces aux

soins du major Stevenson, aide -de -camp
du général, et des majors de brigade Galhoun

et Fraily.

A peine ces arrangements étaient-ils termi-

nés que l'ennemi déploya sa colonne de droite,

et se porta vivement contre les 27" et 39" ré-

giments ; et le 59'' qui devait les soutenir,

après avoir tiré quelques coups de fusil , saisi

d'une terreur panique, se mit à fuir dans un

tel désordre qu'il fut impossible de le rallier

,

et qu'il entraîna dans sa fuite le 2° bataillon

du 39*^. Néanmoins le choc des Anglais fut

reçu par les troupes restantes avec la plus

grande intrépidité, et elles ne perdirent pas

im pouce de terrain. Le feu pour lors devint

général d'un bout à l'autre de la ligne. L'ar-

tillerie américaine , servie avec la plus grande

activité, foudroya la colonne de gauche de l'en-

nemi ; celte colonne, ayant déjà éprouvé une

énorme perte , essaya de se mettre à l'abii
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derrière des constructions en bois qui se trou-
vaient là; mais ces constructions auxquelles
le capitaine Sadtler qui les avait récemment
occupées avait mis le feu , ne tardèrent pas
à devenir la proie des flammes. A trois heures
dix minutes, les Anglais chargèrent avec im-
pétuosité sur les S»-* et 27" régiments : cette
charge ne produisit aucun effet; les Améri-
cains tinrent bon quoiqu'ils eussent affaire à
des forces quadruples des leurs ; car il est bon
de remarquer que par la fuite du Sq" régi-
ment et d'ime partie du Sg» , le général Siric-
ker n'avait plus qu'environ quatorze cents
ho'.nmes à opposer à toute l'armée anglaise. Le
combat se prolongea jusqu'à quatre heures
moins un quart sans que les Américains eussent
éprouvé le moindre désavantage; mais le
général Stricker s'apercevantque l'ennemi, au
moyen de sa supériorité numérique, se dispo-
sait à tourner sa position, crut devoir se replier
en bon ordre sur son corps de réserve qui n'a-
vaitpoint encore donné. Après sa jonction avec
ce corps

, il forma de nouveau sa ligne de batail-

le
, et attendit quelque temps ce que le com-

mandant ennemi allait faire; mais celui-ci ne
paraissant pas vouloir renouveler le combat,
Mricker se remit en marche, et vint prendre
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poste à la gauche et à un dcrni-mille environ

des retranchements qui couvraient Baltimore,

Il lut rejoint peu après dans ce lieu par le

général Winder, qui d'abord avait été sta-

tionné dans la partie occidentale de la ville,

mais avait ensuite reçu Tordre de venir se

ranger à la gauche de Stricker avec la brigade

de Virginie et une compagnie de dragons.

Toute la brigade de Baltimore, à Texcep-

lion du 5i<= régiment et du 2^ bataillon du 3o«

,

emportés par un mouvement d'effroi si par-

donnable à des troupes neuves qui n'avaient

Jamais vu le feu, fut digne des plus grands

éloges; d'anciens soldats n'auraient pu faire

mieux, que ces citoyens rassemblés et armés

à la hâte : leur perte monta à cent soixante-

trois hommes, tant tués que blessés, le hui-

tième environ des troupes qui donnèrent.

L'adjudant James Lowry Donaldson , du 27"

,

jurisconsulte irèvS-distingué , fut tué au plus

chaud de la mêlée ; les majors Heath et Moor,

ainsi que plusieurs autres officiers, furent bles-

sés. Les Anglais avouèrent une perte presque

double de celle des Américains ; et dans leur

rapport officiel, ils estimèrent à six mille

hommes le nombre de ceux qui leur avaient été

opposés, tant ia résistance qu'ils éprouvèrent
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fui opiniâtre et digne de citoyens combattant
pour leurs intérêts les plus chers.

Le général Siricker, se plut à rendre hom-
mage à tous les officiers qui l'avaient si brave-
ment secondé. Il désigna par leurs noms ceux
qui s'étaient particulièrement distingués

, et il

paya surtout un juste tribut d'éloge au capi-
taine Montgomery, qui, avec la faible artil-
lerie qu'il commandait, î^vait su tenir cons-
tamment en échec toute l'armée anglaise (i).

(0 Des preuves trop nombreuses de patriotisme fu-
rent données à cette époque, pour que nous puissions
les rapporter toutes -, mais nous pensons que nos lec-
teurs nous sauront gré de ne point passer sous silence
la conduite du vénérable James H. M'Cullosh. Ce brave
citoyen

,
qn^que plus que septuagénaire et d'une santé

très- faible, voulut absolument combattre dans les rangs
de la compagnie qu'il avait commandée vingt ans aupa-
ravant. Ayant été grièvement blessé, il tomba entre les
mains de l'ennemi, et fut l'objet des plaisanteries des
officiers anglais, qui se moquaient d'un homme devenu
soldat quand il avait déjà un pied dans la tombe; mais
ces plaisanteries cessèrent, et ils conçurent la plus haute
admiration pour leur prisonnier, quand ils surent que
cet homme qui n'avait pas dédaigné de combattre pour
sa patne en qualité de simple soldat , était l'un des plus
considérables citoyens de Baltimore

, et qu'il y occu-
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La nouvelle de la résistance qne les Anglais
avaient éprouvée, et de la mort du général

Ross, inspira la plus vive ardeur aux troupes

chargées de la défense des retranchements .

elles se rendirent gaîmeni aux différents postes

qui leur avaient été assignés, et passèrent toute

la nuit sous les armes, prêtes à recevoir bra-

vement reux qui viendraient les attaquer.

Le lendemain malin, Tarmée anglaise parut

à deux milles de distance, et put prendre une
vue entière des hgnes américaines : elle fit

dans la matinée diverses manœuvres qui sem-
blaient indiquer qu'elle voulait commencer
l'attaque Isur la droite en approchant par les

routes de Harjord et de Yorck; mais les gé-
néraux Winder etStricker, en suivant tous les

mouvements de l'ennemi, le forcèrent à aban-
donner son premier dessein et à concentrer

paît l'une dos premières places du gouvernement. De
semblables traits qui prouvaient l'esprit de résistance

dont les Américains de toutes les classes étaient animes,
étaient plus décourageants pour l'ennemi que la perte

même d'une bataille. M. N. Williams, sénateur du Ma-
ryland, fut tue dans l'action; son frère, riche négociant,

fut blesse à la cuisse. Nous avons nommé ces individus,

afin de faire conuaitrc de quels éléments se composaient
alors les forces américaines. {Note de Vauteur.)

j'i.
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toutes ses forces k un mille environ du milieu
des reii^ncheraents. Tout paraissait indiquer
que l'attaque aurait lieu le soir même, et en
conséquence le général Smith donna l'ordre
aux brigades Winder et Stricker de prendre
position sur la droite des Anglais, pour les at-

taquer en queue s'ils tentaient d'escalader les
lignes, ou pour les troubler dans leur retraite
si le lendemain matin ils croyaieai devoir adop-
ter ce dernier parti.

Pendant que ces opérations avaient lieu , la
flotte anglaise n'était pas restée inacii ve. Aussi-
tôt après qu'elle eut effectué le débarquement
des troupes

, elle se disposa à aller bombarder
le fort M'Henry; et le 1 3 septembre à la pointe
du jour, seize navires se présentèrent à deux
milles de ce fort. Le major Armisiead distri--

bua tous ses gens dans les différentes batteries,

et l'infanterie de ligne qui avait été détachée
de la brigade Winder, resta dans le fossé ex-
térieur, afin de repousser tout débarquement
qui serait tenté par l'ennemi. Cinq galiotes à
bombes commencèrent l tirer à deux milles
environde distance du fort, et voyant que leurs
bombes portaient, elles mouillèrent, et firent
un feu continuel et d'autant plus terrible qu'at-
tendu leur élo-'^nement aucun canon du fort ne

W\ ï
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pouvait leur riposter. La situation de la garni-

son américaine, forcée de recevoir le^^^u en-

nemi dans une complète inaction , était af-

freuse ; un grand nombre de bombes éclalèreut

sur le fort, une pièce de 2\ du bastion sud-

ouest fut démontée, et les éclats de son atfût

tuèrent le lieutenant qui commandait sur ce

point et blessèrent plusieurs canonniers. Ce-
pendant, dans celte position cruelle, pas un

homme ne broncha, et tous restèrent aux postes

qui leur avaient été assignés. Les navires enne-

mis s'ctaut un peu rapprochés, toutes les

batteries du fort firent aussitôt un feu si vif,

qu'ils se hâtèrent d'aller reprendie leur pre-

mière position , d'où ils continuèrent le bom-

bardement pendant toute la journée du i3, et

la nuit du i5 au 14.

Baltimore , ainsi attaquée par terre et par

mer, était plongée dans un morne silence : les

femmes et les infirmes, qui seuls étaient restés

dans l'intérieur de la ville, dévorés d'inquié-

tude pour eux et plus encore pour les amis et

les parents qui étaient aux mains avec l'enne-

mi, ne prirent, comme on peut le penser, au-

cun repos pendant cette nuit terrible, et vai-

nement chercherait-on à peindre leur effroi,

quand, vers minuit, ils entendirent le bruit
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c™ ni" ;

'"" »"" ^°'^'" 1"« 'e '•""• Chacuncru. que
1 ennem, avait décidément la victoireet que tout e^pon. de résistance était perdu.Cependant on ne tarda pa= à être .ra„q,^l|i,é

.

la luT ""
.''r''="1"'="'="'

«n're le fort et
^ v,lle, avait été repoussé avec perte par lesJ'eutenants Webster et Newcomh 1 •

n>»„,! • 1 .

^' "<^"'<^omb OUI com-manca.cnt la batterie de h CiCe cl le fort cô-
"'"gion. Le matin suivant, les Anglais ccsÏ-rent leur feu, après avoir lancéplutde qut

L

en
1
an, et couTrneut le fort M'Henry de leurs

fragments. Néanmoins notre perte e.fbom„ es

rectiTe''"''"";'^"'''^^"'''^--'-""e cramdre
,
nous n'eûmes que quatre hommes

«ues et vmgt-qnatre blessés; mais les bâtimenis.meneurs du fort furent tous plus ou molendommagés. Parmi les blessés si trouvaleTêu
.enant Russe., avocat distingué de ^«/t'r:
avaureçusa blessure au commencement deJactton; mats malgré les douleurs qu'elle luicausa,,, .1 ne voulut point quitter sou poste ë

ams. le plu noble exemple à ses frères d'armes.
Lam.ralCochrane, daosknuitdu.Sau

»7

n^
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i4, avait eu mie conférence avec le comman-

dant des forces de terre, et tous deux ayant

jugé impossible de s'emparer de Baltimore f

ils se décidèrent h abandonner leur entreprise.

Cependant on continua toujours le bombarde-

ment afin de tromper les Américains, et pen-

dant ce temps les troupes anglaises commen-

cèrent leur retraite qui fui favorisée par une

nuit excessivement obscure et par yxuc pluie

ballante; de sorte qu'on ne put, des lignes

américaines, avoir aucune connaissance de ce

mouvement rétrograde. Là , nos braves com-

patriotes attendaient le jour avec la plus vive

impatience : dix raille hommes environ étaient

rangés le long des retranchements , et il est

vraisemblable que si l'attaque avait eu lieu,

ils auraient tait repentir l'ennemi de son au-

dace. Mais leur courage ne fut point mis à l'é-

preuve j au lever du soleil les Anglais avaient

tous disparu. L.e général Winder se mil im-

médiatement à leur poursuite, et il ramassa

nn bon nombre de traîneurs ; mais les autres

troupes américaines, qui avaient passé trois

jours et trois nuits sous les armes par une pluie

conlinueMe , étaient trop harassées de fatigue

pour qu'il leur fût possible de suivre l'armée

anglaise, qui, en conséquence, effectua sans

chi



obstacle son rembarquement. Le lendemain
,

toute la flotte de l'amiral Cochranc descendit
la Chesapeake

, et quitta les bords qu'elle
s'était proposé de dévaster.

La nouvelle de la retraite des Anglais fut

reçue dans les villes voisines avec des témoi-
gnages de joie plus faciles à concevoir qu'à
dépeindre. L'heureuse défense de Baltimore
fit en quelque sorte oublier la ruine de Was-
hington

; au salut de cette place nos princi-
pales cités , toutes également menacées , atta-

chaient le leur; eî au morne chagrin, que
naguère on voyait empreint sur toutes les phy-
sionomies

, succéda la séjénité et la confiance
que donne le sentiment d'une force déjà éprou-
vée. A Baltimore même , la reconnaissance
public[ue ne se borna pas à de vaines démons-
trations ; on s'occupa de suite à décerner de
nobles récompenses à ceux qui s'étaient distin-

gués
, et on ordonna l'érection d'un monument

funèbre pour éterniser la mémoire de ceux qui
avaient reçu une mort glorieuse en combattant
pour la cause sacrée de la patrie.

La délivrance des rives de la Chesapeake
était à peine connue dans toute l'union , que
la nouvelle dos plus brillants succès sur la fron-

tière du nord vint porter l'allégresse publique
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à son comble. Tandis qnc l'amiral Cochrane

menaçait d'invasion cl de ruine nos côtes de

l'Atlantique k la reriuctc , disait-il , du gou-

verneur sir Geori»e-Prevost, celui-ci, qui était

entré d'un autre côté sur le territoire des Etats-

Unis, tenait un langage bien différent. En met-

tant le pî"d rlans l'État de New-Yorck , il ût

une proclamation dans laquelle il promettait

sa protection à tous les habitants , et les assu-

rait que ni eux , ni leurs familles , ni leurs

propriétés , n'avaient rien à craindre de ses

troupes , ^ajoutant que c'était uniquement con-

tre le gouvernement des Etats-Unis, à qui seul

était due la guerre dont l'Amérique était déso-

lée, qu'il prétendait agir. Il ne disait pas un

mol des représailles ni des torts supposés des

Américains dont l'amiral avait fait tant de bruit.

Le but de sir George Prévost était de séparer

la nation du gouvernement général de l'union.

Il avait reçu de puissants renforts , son armée

montait à quatorze mille hommes , et il y a

beaucoup de raisons de croire que si son ex-

pédidon avait eu le succès qu'il espérait, il

aurait été rejoint devant New-Vorc^ par d'au-

tres forces avec lesquelles il devait s'emparer

de cette ville, occuper toute la ligne de

VHudson p çnùa ) couper entièrement toute
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communication entre les Éiata de la nouvelle
Angleterre et les autres Etats de la confédéra-
tion

,
afin de favoriser le dessein que l'Ano].-

terre prêtait à ces états de rentrer sous sa do-
«l'nation

,
ou tout au moins de rompre les liensqm les attachaient à la grande famille améri-

came.

Quand le général îzarcl s'était rendu sur la
from,ere dumagara

, il avait laissé le généralM Comh a P/^us6arsh avec quinze cents sol-
dats, la plupart invalides ou nouvelles recrues:
la place était à peine fortifiée ; les magasins
étaient v.des

; on navaitni vivres ni muuhion,
de guerre. Tel était l'état des choses, lorsqu'on
apprit qne les Anglais s'éta' ;nt emparés de
Càawplam,el que tout annonçait qu'ils allaient
marcher sur Platisburgh. Il n'y avait pas un
instant a perdre pour se disposer à les recevoir.
Le général M'Comb rétablit du mieux qu'il
put les forts à da»i ruinés qui défendaient
Plaltshurgh

, et y distribua les troupes qu'il
avait pour leur servir de garnison : en même
temps

, il se concerta avec le général Moers
pour faire lever en masse la milice de I état de
New-Yorck, dont ce général était commandant.
Tous les habilaïUsdeP/ato^ur^/, se retirèrent
dans l'intérieur avec leurs femiUes et leurs «f-
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fcl8 , à Texceplion cependant de quelques

hommes et de quelques jeunes garçons qui

reçurent des armes , formèrent une compa-

gnie, et rendirent les plus grands services.

Le général Mocrs , ayant rassemblé environ

sept cents miliciens, s'avança sur la roule de

Beckmantown pour veiller aux mouvements

de l'ennemi , rompre les ponts et obstruer les

chemins en renversant i^act Ih de grands arbres.

Le ciipitaine Sprowl, avec deux cents hommes

du i5« régiment, fut envoyé pour le même

objet au pont de Deadcreek, sur la route du

lac Champlain ; il avait reçu l'ordre de faire

des retranchements et de tenir le plus long-

temps possible sur ce pont , et on lui avait

donné à cet etfet deux pièces de campagne :

enfin , le major Appling , avec une centaine

de tirailleurs , s'était placé plus en avant encore

pour prévenir toute surprise de la part de l'en-

nemi. ^
Le 6 septembre au naiatin , on eut la certi-

tude que les Anglais approchaient en suivant

les deux routes dont nous venons de parler.

La colonneqni avait pris la route de Beckman-

town marchait avec plus de rapidité que l'au-

tre , et elle se trouva bientôt en présence du

corps de Moers: deux cent cinquante soldats
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de ligne , commandés par le major Wool

,

avaient été envoyés près de ce corps pour
soutenir les miliciens et leur inspirer

,
par leur

exemple , du courage et du dévouement ; mais
ce fut en vain. Les miliciens , après avoir tiré

quelques coups de fusil , sourds à toutes les

remontrances , se sauvèrent dans le plus grand
désordre

, et la troupe de ligne eut seule à

soutenir le choc des Anglais , de sorte qu'elle

fut bientôt forcée de céder le terrain et de se
replier sur Pla itsùurgh.

Rien n'arrêtant plus l'ennemi, il arriva Irès-

vite devant Plattsburgh.ei le colonel A])pling^

qui avait reçu l'ordre d'abandonnersa position

de Deadcrecky rencontra la léte des colon-

nes anglaises sous les murs même de la |)ljce.

Une fusillade assez vive s'engagea entre les An-
glais et les Américains, et ceux-ci ayant été

rejoints par le détachement du major VYool^
firent un mal considérable à l'ennemi en tirant

sur lui, abrités par les maisons de Plattshurgh,

La petite ville , ou plutôt y le village nommé
Plattshurgh , est situé sur la rive septentrion

nale de la rivière Saranac
, près de son em-

bouchure dans le lac Champlain, De l'autre

côté de cette même rivière se trouvaient \es

fortifications au moyen desquelles les Amé-
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i 1

Jiil

II

;# I

it->î



264

rîcains se proposaient d'arrêter la marche des
Anglais. La ville n'étant plus tenable, les dé-
tachements d'Appling, de Wool et deSprowl,
reçurent l'ordre de l'abandonner, ce qu'ils
firent; et lorsqu'ils furent rentrés dans le fort,

on enleva :ous les bordages du pont sur la

Savanac
; ces bordages , mis en pile les uns

sur les autres , formèrent une espèce de re-
tranchement au bord de l'eau , à l'abri duquel
les Américains purent continuer à faire feu sur
l'ennemi.

Les Aniihls, maîtres delà ville,, au lieu

d'attaquerdesui'e les fortifications américaines
et de s en emparer, ce que le nombre consi-
dérable de troupes qu'ils avaient devait leur
faire espérer, se bornèrent à construire des
reiranchemenis et des batteries sur la rive
opposée. Ce délai fut d'autant plus heureux
pour les Américains, qu'il leur donna le temps
de compléter leurs travaux et de recevoir des
renforts. Le 1 1 septembre, il arriva un corps
nombreux de mili< iens de New-Yorck et de
Vermonr

; te corps alla de suite prendre posi-
tion le long de la Saranac, «fin de s'opposer
à toute leniuiive que l'ennemi ferait pour passer
cette rivière. Un feu de mousqueteries'cn<»agea

d'une rive à l'autre saûs presque aucua iuter-

;jii
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aile; mais il ne se passa rien d'important , si

ce n'est cependant que le capitaine M'Glassin,
profirant d'une nuit obscure traversa, la rivière,

lut attaquer une batterie masquée, défendue
par des forces triples des siennes, chassa l'en-

nemi, détruisit ses travaux sur ce point et re-
vint triomphant su:- l'autre rive.

Le motif de la lenteur que les Anglais
mirent dans leur attaque , était qu'ils atten-

daient la flotte qu'ils avaient sur le lac Champ,
lain

, et qui devait coopérer avec les troupes
de terre. Son arrivée fut signalée le 1 1 sep-
tembre au matin, par le navire que lecomrao-
dore rtl'Donough avait mis en observation.

Cette flotte se composait de la frégate la C0/2-

/âr/2ce, portant trenie-neuf canons, dont vingt-

sept du calibre de 24; du brick le IJnnet, de
seize canons ; des corvettes le Chuh et le Finch,
portant chacune onze canons; enfin de treize

salères, dont les unes portaient un canon, et

les autres deux. Le commodore M'Oonou^^h
était pour lors mouillé dans le port Ûg Platts-
burgh

, et il résolut d'y attendre l'ennemi : sa

flotte se composait du Saratoga^ portant vingt-

six canons, dont huit de 2/,; de VEaglf^ de
vingt canons; dnTiconderoga ^ de dix-sept
canons; du Preble, de sept canons; cl de dix
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galères, dont sit étiieut armées de deux ca-

nons chacune , les autres n'en avaient qu'un

seul. En outre de l'avantage que l'eanemi avait

en pouvant choisir la position la plus favorable

pour attaquer , il avait encore une grande su-

périorité de forces ; car il avait sur sa flotte

quaire-viugt-quinze canons et plus d'un mil-

lier d'hommes, tandis que les Américains ne

possédaient en tout que qtiatre-vingt-huit ca-

nons, et que leurs équipages montaient à peine

à six cents hommes. Un de nos navires avait

été construit avec une vitesse extraordinaire;

dix-huit jours seulement avant le combat, les

arbres qui avaient fourni les bois employés

à sa construction étaient encore debout , et

ombrageaient de leurs feuillages les rives du

lac.

L'escadre américaine était mouillée en ligne

ayant cinq galères sur chaque flanc. A neuf

heures du malin, les Anglais jetèrent l'ancre

à environ cent cinquante toises de distance ,* ils

étaient dans l'ordre suivant î la Confiance et

le Linnet par le travers du Saratoga et de

VEagle; les gaJères anglaises, et l'une des

corvettes étaient opposées au Ticonderogay

au Preble , et à la division de gauche des

galères américaines ; l'autre corvette fut char-



gée détenir tête aux galères mouillées à J'cx-

irème droite.

Le combat s'engagea aussitôt ; une des cor-

veiles anglaises, ayant eu son câble coupé,
tomba sur un banc de rochers d'où elle ne put

se retirer,- quelques-unes des galères ennemies
ayant souffert beaucoup, ne tardèrent pas à

s'éloigner du feu. Jusque-là l'avantage était de
notre côté ; mais il était facile de voir que le

succès définitif de cette mémorable journée

,

oiî,pour la second ''us, les deux marines

rivales combattaient en escadre, dépendait en-

tièrement du résultat de la luite entre les deux
plus grands navires des deux flottes. Le com-
modore américain soutint pendant plus de deux
heures le combat si inégal dans lequel il était

engagé. Son danger, déjà si grand par la supé-

rioiité numérique des canons de l'ennenii, fut

encore augmenté par un événement qu'il n'a-

vait pu prévoir; VEagle , de la position où il

était, ne pouvant pas diriger ses canons comme
il le voulait, coupa son câbfe et vint mouiller

entre le Ticonderoga et le Saratoga, de sorte

que ce dernier, en outre des bordées qu'il re-

cevait de la Confiance, fut encore exposé à

tout le feu du brick le LinneL Enfin, tous les

canons de tribord du Saratoga ayant été dé-

Wà
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montés, et ceux de la Confiance étant k-peii-
prcs en aussi mauvais état, ia victoire devait
dépendre, pour l'un ou l'autre de ces navires,
d'une manoeuvre fort difficile qui consistait à
changer de bord en restant à l'ancre, et de
présenter ainsi un nouveau flanc h son anta-
goniste. La Confiance essaya cette manœuvre,
mais ne put l'effectuer. Le Saratoga fut plus
heureux

; ayant mouillé une ancre à la poupe,
et coupé son câble de l'avant, il tourna sur
Ju3-méme et put tirer sur la Confiance avec
une nouvelle batterie dont tous les canons
étaient en bon étal ; dès-lors il deTÎni irapos-
sibie à cette frégate de résister plus long-temps,
et qWq amena son pavillon ; le Saratoga di-
rigea ensuite tout son feu contre le Linnety
qui se rendit quinze minutes après la Con-
fiance ; la corvette qui était opposée à VEagle
avait déjà amené ; trois galères avaient été
coulées, les autres s'échappèrent, laissant au
pouvoir du commodore M'Donough tous les
plus grands navires de Tescadre qui était venue
l'attaquer.

Dans les deux escadres il ne restait pas un
seul mât en état de porter une voile ; tous les

navires coulaient bas d'eau. Le Saratoga avait
reçu cinquanie-cinq boulets dans son bois, et
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Ja Corifianœ cent cinq. Deux fois de suite
e Saratoga avait été en feu ; il eut vinot-h.It
hommes tués et vingt- neuf blessés. La 6W
fiance perdit son capitaine, et eut en o tre
quarante-neuf hommes tues et soixante blessés
La perte totale des Américains fut de cin'
quante-deux hommes tués et de cinquante-huit
blesses Celle des Anglais monta à quaire-vin^t-
quatre hommes tués et cent dix blessés : on
leur fit en outre huit cent ciuquante-six pri-
sonmers, nombre qui excédait de beaucoup
celui des vainqueurs.

Ce glorieux combat se passa en vue des
deux armées qui dans le même temps étaient
chaudement engagées Tune contre l'autre. Les
bombes, les obus, les fusées incendiaires, pleu-
vaient de toutes parts ; les Anglais essayèrent
plusieurs fois de traverser la rivière vis-à-vis
nos fortifications

, ma!. ^•' furent constamment
repoussés avec une perte énorme : une ten-
lative qu'ils firent pour passer l'eau à gué trois
milles plus haut ne fut pas plus heureuse •

\cs
m.'.r.ens qui étaient sur ce point montrèrent
une rare valeur, et firent un feu si vif et si
meurtrier qu'à peine se sauva- 1- il quelques-
uns de ceux qui avaient voulu passer sur
1 autre rVe. Au momem où les Anglais eurent

î

> H
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le irisic et si imprévu spectacle de la perte

entière de leiu flotte, l'ardeur qu'ils avaient

jusque-là apportée un coTnbat diminua seusi-

blemeul; leur teu devint moins vif; cepen-

dant ils continuèrent la canonnade jusqu'à h

nuit, et alors le plus grand silence succéda

à riiorrible fracas qui pendant toute la journée

avait fait retentir les rives du lac.

Les Américains étant, par leur victoire na-

vale , maîtres de la navigation du lac , tous les

desseins de sir George Prévost se trouvaient

renversés ; la prise même du fort de PloCts-

biirgh ne pouvait plus lui être d'aucune utilité,

et il avait à craindre que le glorieux succès

des Américains n'amenât à leur armée de puis-

sants lenforts contre lesquels il n'aurait pu lut-

ter : en conséquence , il se décida à lever le

siège . et h se retirer prompiement '^ur le terri-

toire canadien. Dans la nuit même qui suivit

le combat , il détruisit ses batteries et fit partir

tonte son artillerie et ses bagages , et le lemlc-

main matin , il se mit en route avec toutes f;es

troupes, abandonnant derrière lui les malades

et les blessés. Les Américains se mirent à

poursuivre les Anglais , ramassèrent im gniîul

nombre de traîneurs , et s'emparèrent d'une

immense quantité de munitions de guerre et de
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bouche
, laissées par sir George Prévost dans

son camp, ou abandonnées dans les marais pe
son armée fut forcée de traverser.

Tous les Anglais qui avaient péri à terre on
sur les vaisseaux furent inhumés avec les hon-
neurs militaires. Les soins les plus généreux
furent prodigués aux blessés ; tous les prison-

niers furent traités avec tant d'humanité que le

capitaine Pring
, qui avait succédé dans le

commandement de l'escadre au capitaine de
la Confiance , en témoigna la reconnaissance

la plus vive dans le rapport officiel qu'il adresj,a

à ^amirauté.

C'est ainsi que reffrayanie invasion dont
nous étions menacés fut repoussée, et qu'une
autre de nos petites mers intérieures devint

encore le théâtre de la gloire américaine. La
bannière parsemée d'étoiles (i) flotta en triom-

phe sur le lac Champlain^ comme elle l'avait

déjà fuit sur les lacs Erié et Ontario. Ces
grands lacs , trait di.nnciif de notre continent,

ont été témoins de si bridants i.iits d'armes,
que désormais leurs noms seront associés aux
plus chers souvenirs des Américains.

(j) Le pavillon américain, qui porte autant d'étoile*

que la coiiic'dcration embrasse d'cfats différents.

{Noie du traducteur.')
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CHAPITRE XIX.

Session du congros. — Sine qua non de l'Angleterre. —
Mouvements iiiilitaircs dans les états niéiiJioiianx. —
Le général Jackson s'empare de Pensacolr. — Une

flotte anglaise arrive dans les eaux de la Louisiane.

—

Préparatifs pour repousser l'invasion dont ce pays est

menacé. — Les Anj^Iais débarquent. — ComLat du

a3 décembre — Bataille du 8 janvier.— Les Anglais

sont repousses avec une énorme perte. — Bombarde-

ment du fort Saint-Philip. — Proclamaliou de la paix.

A rouverlure de la session du congrès , on vil

régner une unanirailc de senliruents dont il

p'y avait point eu d'exemple depuis nombre

d'années, lî restait bien encore quelques traces

d'esprit de parti, mais chacun des membres

était pleinement convaincu qu'il ne fallait rien

moins que l'union de tous les citoyens pour

mener heureusement à terme: une guerre qui

nous avait déjà tant coûté, et qui était devenue

purement défensive. Quelle que fut h diffé-

rence des opinions relativement aux hommes

en pouvoir, et à la manière dont les affaires
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'ae la nation avaient été conduites jusques-lh,

il n'en existait plus sur ce qui restait à faire»

On ne pouvait plus reprocher au gouverne-
ment d'agir sous l'influence de la France ; d'un
autre côté, h conduite récente de l'Angleterre

ne prouvait que trop qu'elle ne continuait k
guerre que dans l'espoir de ruiner l'Amérique.
Les causes des dissensions qui avaient agité le

congrès âans les précédentes sessions n'exis-

taient donc plus, et désormais aucun Améri-
cain ne pouvait sans rougir se déclarer l'avo-

cat d'une ennemie barbare qui portait le fer et

le feu partout où elle pouvait pénétrer.

Il était impossible de ne pas éprouver la plus
vive indignation en voyant la manière dont ou
agissait envers les plénipotentiaires que nous
avions en Europe : pendant des mois entiers on
ne s'était nullement occupé de Tobjet qu'ils

devaient traiter; ensuite le lieu choisi pour les

négociations fut changé presque sans motif j

enfin, il était évident que l'Angleterre, avec
une duplicité indigne ^'une grande pnissan ce,

voulait retarder de mois en mois la conclusion

d'un traité qui pouvait être l'ouvrage d'un
seul jour; car nos plénipotentiaires, depuis
que, parla pacification de l'Europe, la Grande-
Bretagne n'avait plus besoin de presser des

3- i8
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Miatelols surles navires étrangers, avaient reçu

l'ordre de ne point aborder ce grand point le

discussion; d'un autre côté, les abus du droit

de blocus avaient cessé en mAme temps que ia

puissance de Napoléon ; de sorte qu'il n'exis-

tait plus aucun moiii réel de guerre entre les

deux nations. Peut-être notre gouvernement

eut-il tort de faire d'auss' grandes concessions

pour obtenir la paix ; peut-être n'aurions-nous

pas dû poser les armes avant que l'Angleterre

eût formellement renoncé à la déte fable pré-

tention d'exercer la presse sur nos navires ;

mais la nation avait un besoin extrême de la

paix; la lutte que nous venions de soutenir, à

raisonmême de notre inexpérience dans l'art de

la guerre dont elle avait été pour nous l'appren-

tissage, nous avait fait éprouver des pertes qu'il

éuit urgent de réparer; et au bout de quelques

années de repos il était probable que nous se-

rions mieux en mesure de venger nos droits

outragés. D'ailleurs l'Angleterre avait payé

assez cher les excès auxquels elle s'était portée

envers nous, pour qu'à l'avenir elle eût soin

de se conduire d'une manière plus conforme à

l'équité. C'est rarement en forçant son ennemi

h avouer ses torts qu'on parvient à une paix

heureuse et de longue durée ; au lieu de blesser
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trop vivement son orgueil , il vaut mieux lui
laisser un profond souvenir des forces et de la

résistance qu'on peut lui opposer.
D'après les instructions toutes pacifiques

que nos plénipotentiaires avaient reçues , ou
devait s'attendre

, comme nous l'avons dit, à
ce que le traité qui devait mettre un terme à
la guerre serait conclu prompieraent et sans
difficulté. Quel fut donc l'étormement ou plu-
tôt l'iudignation du congrès et de la nation en-
tière en ^prenant que le ministère anglais
avait proposé, comme sine qud non, la cession
d'une immense étendue de notre territoire

et l'abandon total des rives des lacs qui nous*
servaientde frontières. De si extravagantes pro-
positions étaient-elles faites par les Anglais

,

uniquement pour prolonger la négociation , et
avec le dessein formé d'avance de rabattre
beaucoup de leurs prétentions ? c'est ce que
nous ignorons : mais il est certain que si de
telles propositions étaient sérieuses, elles an-
nonçaient de la part de leurs auteurs une gros-
sière ignorance des sentiments qui animaient
les Américains. Il n'y en avait pas «n qui n'eût
préféré une guerre éternelle à la moindie ces-
sion du territoire sacré de la pairie.

Le congrès donna une preuve manifeste de
«
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l'union qui existait alors entre tous ceux q^i>

Jusques-là, avaient différé d'opinions, en ap-

prouvant a Vunanimité une délibération prise

par la législature de la Pensylvanie dans sa

dernière session. Voici ce dont il s'agissait: les

chefs du parti qui^ dans les quatre états de l'est,

s^étaient constamment opposés à la guerre, de-

Tenus plu» emportés à mesure que leurs cour

citoyens s'étaient ralliés davantage au gouver-

nement général de l'union , convoquèrent une

assemblée à Hartford dont le Connecticut

,

qui , suivant ce que les journaux annonçaient,

devait délibérer sur la convenance de se sépa-

rer de la confédération. Que ce fâtou non leur

dessein , ils s'aperçurent bientôt qu€ ce pro»

jet n'avait pas l'approbation de la majoriié des

citoyens des quatre états dits de la nouvelle

Angleterre ;
quelques députés de trois de ces

Etats seulement , se rendirent à Hartford , ei

les travaux de l'assemblée se bornèrent à rédi-

ger une adresse déclamatoire sur des objets

depuis long-tempsoubîiés, etune remontrance

ou pétition au congrès , dans laquelle on cher-

chait à faire ressortir tous les vices qu'on avait

cru découvrir dans la constitution fédérale ;

cette pétition , communiquée aux différents

états , lut par tout rejetée avec mépris , et la



iegislamre de Pensylvanie l'avant soumise à
t examen d'un comité spécial

,'

le rapporteur
de ce comité réfuta

, dans un discours éloquenl,
tous les moiife de plainte qu'on avait allégués

,

prouva l'excellence de notre constitution , et
censura sévèrement la conduite des pétition^
«aires.

Cette tentative
, pour rompre les liens des

différents états, n'eni d'arjtre effet que de cou-
vrir de honte ses auteurs. Puisse cette leçon
servir d'exemple à ceux qui voudraient encore
troubler l'heureuse confédération des fils de
l'Amérique

, et puisse ce noble monument ,

élevé par la sagesse et cimenté du sang de nos
meilleurs citoyens

, exister à jamais ! Quel
Américain ne sent pas tout le prix de cette
noble uniory, qui a sauvé tant de sang et de
malheurs? sans elle, nous eussions été, comme
les républiques de la Grèce , dans des guerres
continuelles

; car, c'est une tiisie vérité : les
pays voisins et indépendants les uns des autres,
sont naturellement ennemis. Quelle force ,

d'ailleurs, notre confédération ne donne-t-elle
pas à chaque état en particulier , et quelle ira.-

portance n'en reçoit pas chaque citoyen qui
est devenu membre d'une grande nation, au
Heu de ne l'êtïe que d'une petite peuplade!
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EiernelJe infamie à celui dout le cœur est

assez gangrené, assez ennemi de sa pairie et

de ses concitoyens
, pour vouloir rompre les

liens qui ont lait de nous une nation destinée à

devenir Tune des plus puissantes delà terre !

On avait craint que par suite de Tincendie de
Washington , le siège du gouvernement ne
fût transporté ailleurs : cette question fut sou-

mise au congrès qui la décida négativement

,

au regret de quelques citoyens, qui auraient

voulu qu'il n'y eût plus de capitale delà fédé-

ration. Le respect porté à la mémoire du grand

Washington fit taire toutes les autres considé-

rations ; et la ville , honorée de son nom , resta

et restera à jamais le siège du gouvernement
national de l'Amérique.

Nos finances conamencèrent à se rétablir

,

grâces aux soins et aux grands talents de
M Dallas

, que le président avait aommé secré»

taire du trésor. Ses plans financiers étaient de

la plus grande hardiesse ; mais il savait les

développer d'une manière si lumineuse qu'il

produisait la conviction , et qu'il sut ramener

les esprito les plus timides à son avis. La place

de secrétaire de la guerre était occupée par le

colonel Monroe, qui n'avait cependant pas

cessé pour cela d'être secrétaire d'état : en se
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chargeant d'une tâche si difficile, et qui avait

procuré si peu de popularité à ses prédéces-
seurs

, il fit preuve de courage , et de patrie-

tisme
; mais il eu fut bien récomp%nsé par le

succès de toutes les opérations entreprises sous
ses auspices , et il mérita et obtint Tapproba-
lion uuiverselle de ses concitoyens (i).

Pendant que le congrès était occupé des
grands intérêts nationaux, nos affaires prenaient
vers le sud une tournure alarmante ; mais

,

avant d'entrer dans le détail des opérations

importantes qui eurent lieu de ce côté k la fin

de Tasinée , il nous faut reprendre d'un peu
plus haut le fil des év':'nements.

Le général Jackson, après avoir dicté la paix
aux Creeks, avait établi ses quartiers à Mo-
bile. Vers la fin d'août 1814, il apprit que trois

navires de guerre anglais étaient arWvés à Pen-
sacoîa

, y avaient débarqué des armes et des
munitions pour les distribuer aux Indiens, et

avaient de plus, du consentement des autorités

espagnoles , mis trois cents hommes dans le

Ii

fi) Le colonel Monroc, dont il est ici question, e«|

actuellenoient président des État-Unis.

{JNote di4 traducteMr.\



fut t pour lui servir de garnison. Il sut un peu»

plus tard que la flotte de l'amiral Coehrane ^

après éire sçrtie de la Chesapeake , avait relâ-

clïé aux Bermudes
f où elle avait trouvé de

nouveaux renforts , et que , forte de treize vais-

seaux de ligne, et d'un grand nombre de trans-

ports portant -lu moins dix mille hommes de

troupes , elle devait incessamment attaquer les

états méridionaux de la confédération. 1 1 écrivit

de suite au gouverneur du Tennessee
, pour

requérir la mise sur pied du contingent entier

de la milice de cet état.

Les trois navires qui avaient mouillé kPensa^
cola vinrent, vers le milieu de septembre, croi-

ser devant le fort Bowyer^ qui domine et défend

l'entrée de la baie de Mobile. Le colonel Ni-
chols, qui se trouvait à bord de l'un d 'eux , et qui

prenait le titre de commandant des forces de sa

nîajesté britannique dans les Florides, adressa

une proclamation aux habitants du Kentucky,

du Tennessee, et principalement à ceux de la

Louisiane, pour les t» ^^^ger à se joindre aux

Anglais, afin, disait-il^ de délivrer leur ter-

ritoire de l'usurpation et de l'oppression des.

Américains, et de le rendre à ses légitimes,

propriétaires. On doit avoner que si celte pro-

clamation n'était pas une mauvaise plaisan-

tRrîe, i
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tRrîe, îl fallait que celui qui l'avait rédigée»
supposât les citoyens de cette partie des États-
Unis bien peu au fait de leurs véritables inlé-
ittis. Quoiî on pouvait croire qu'ils renonce-
raient à l'heureux état d'indépendance dont ils

iouissaienl, pour devenir l'une des plus obs-
cures colonies de la Grande-Bretagne, d'une
puissance pour laquelle ils avaient'la haine la

plus invétérée! Cette misérable bouffonnerie
du colonel Nichols, car c est le seul nom qui
convienne ^ sa proclamation, n'eut d'autre ré^
suliai que de faire rire à ses dépens , et il eut
bientôt l'occasion de se convaincre par lui- .

même des prodigieux effets de sa persuasive
éloquence.

Le lôâsptembre, il vint attaquer le fort

Bowjrer, commandé par le major Lawrence

,

et qui avait cent vingt hommes seulement de
garnison. Le feu ne tarda pas à s'engager entre
les navires anglais et les batteries américaines.
Dans le même temps, cent cinquante marins
étaient débarqués ; et soutenus par deux cents
Indiens, ils attaquèrent le fort du côté de lerre..

ils avaient avec ei x une pièce de 12 et un obu-
sier

; mais néanm^ ins ils ne purent faire aucun
naal au fort dont le feu les força bientôt à faire

retraite, La canonnade avec les vaisseaux con-
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tiniiaii toujours; îmîsau bout de trois heures
d'action, les Anglais, criblés de boulets, vou-

lurent quitter la partie. Le navire du commo-
dore, qui portait vingt deux çaronuades de 32,

en se se retirant, échoua h environ trois cents

toises du fort, et il souffrit tellement dans cette

position, que son équipage se vit dans la néces-

sité de le brûler, , et de fie sauver dans les em-
barcations; mais de cent soixante-dix hommes
dont cet équipage se composait, à peine vingt

parvinrent-ils k s'échapper. Les deux autres

Qavires avaient éprouvé des avaries majeures,

et eurent quatre-vingt-cinq hommes tués ou
blessés.

Si le colonel Nichols s'était rendu ridicule

par ses vaines proclamations, sa coi^uite dans

une autre circonstance le couvrit d'infamie.

Une bande de gens sans aveu, de smugglers,

de corsaires, ou, pour parler plus juste, de

pirates (i), avait pris asile dans une petite île

(i) Ils prétendaient ^ -'ils e'taient munis de lettres de

jtnarqivB delivre'es à Carthagèue ; ils arboraient en effet

le pavillon de celte colonie j mais ils attaquaient indis-

tinctement les navires de toutes les nations , et condam-

naient leurs prises suivant des règles qui n'e'taient con-

nues que d'eux. (_jNote de tauteur.)
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presque inabordable, siiuëe dans Tun des lacs

qui communiquent avec le golle du Mexique
à Touest du MississipL Un nommé Lafiue^

homme du caractère le plus féroce, mais ce-

pendant doué d'une sorte de magnanimité , était

le chefde ces misérables, dont le nombre mon-
tait à cinq ou six cents , et qui, par la connais-

sance parfaite qu'ils avaient de toutes les plus

petites passes du Mississipi, auraient pu faci-

lement guider l'ennemi jusque sous les murs
mêmes de la Nouvelle - Orléans , sans être

aperçu. Leur établissement avait été dévasté

pendant Télé par le colonel américain Ross et

par quelques navires sous les ordres du com*
modore Patierson ; mais aussitôt que ces forces

s'étaient retirées, Lafitte et ses gens étaient

revenus, et avaient recommencé le même train

de vie. Les Anglais, à cette époque, avaient

refusé de joindre leurs efïorts aux nôtres pour
disperser ces forbans. Ils avaient déjà sans

doute l'iniention de les employer, et eu effet

peu après, à la hontede l'Angleterre, le colonel
Nichols ne rougit point de proposer à Lafitte

de s'allier avec celte puissance, lui promettant
d'énormes récompenses dans le cas où il accé-
derait it ses propositions; et, ce qui fut encore
plus humiliant pour ceux qui s'étaient ainsi
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aviKs, c>8l qtie leur alliance fui rejciée avec
indignaiion ! Lafitie avait d'abord dissimulé

;

il sut adroitement tirer du colonel des ren-
seignements importants, ensuite il le chassa
avec mépris , et envoya immédiatement un
exprès à Clairbornc, gouverneur de la Loui-
siane, pour lui communiquer ce qu'il avait

appris, et il lui fournissait en même temps des
preuves incontestables de ce qu'il avançait.

Ce gouverneur, qui quelque temps auparavant
avait promis cinq cents dollars à quiconque
livrerait k la justice ce chef de bandits, fut

vivement frappé de ce iraii inattendu de géné-

rosité
; il hésita sur ce qu'il devait faire : mais

le danger devenant plus pressant, il fit une

proclamation dans laquelle il promettait , sur

son honneur, le pardon le plus complet à tous

ceux des pirates qui abandonneraient leur in-

fâme métier, et viendraient combattre pour
la défense du pays. Ces conditions furent ac-

ceptées avec joie par les IJaratan'ens ( c'est

ainsi qu'on nommait ces gens); et dans tout le

cours de la campagne ils rendirent les services

les plus signalés k la cause de l'Amérique.

Lç général Jackson ayant fait de vaines

représentations au gouverneur espagnol de

Pensacola , sur la conduite hostile qu'il tenait
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envers les Etats-Unis, et principalement sut
ce qu'il avait reçu une. garnison anglaise, se
décida à marcher contre cette place ; et il mit
ce projet à exécution dès qu'il eut reçu un
renfort de deux mille miliciens du Tennessee.
Le 6 octobre il arriva dans le voisinage de
Pensacola, et envoya immédiatement le major
Peire en parlementaire, pour faire connaître
le but de sa visite ; mais le major fut forcé de
revenir sur ses pas sans avoir pénétré dans la
Tille dont les batteries tirèrent sur lui. Jackson

,

indigné d'un procédé si contraire aux règles
de la guerre

, alla reconnaître les approches
du fort qui était défendu par des Anglais et des
Indiens

, et se disposa à lui donner l'assaut
dès le lendemain. Les troupes américaines se
mirent en mouvement à la pointe du jour. Elles
avaient campé à l'ouest de la ville, de sorte
que l'ennemi devait s'attendre à cire attaqué
iiece côté; et, pour le confirmer dans cette
idée, ceux des Américiiins qui avaient des
chevaux vinrent se montrer dans cette direc-
tion, tandis que les autres troupes, en faisant
im assez long détour, gagnèrent le côié op.
posé, sans avoir été découvertes ; de sorte que
les forces de Jackson

, qui se composaient de
quelques soldats de ligne, d'un corps de milice

I r

ffej

!!;"
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Cl d'un certain nombre d'Indiens Choctaxvs,

se présenlcrent loul-à-coup à un mille du tort,

et s'avancèrent sans la moindre hésitation ;

quoiqu'elles eussent en front des batteries de

grosse artillerie» et sur la gauche sept navires

anglais qui de leur mouillage faisaient un feu

continuel. Au moment oii les Américains en-

trèrent dans lu ville , une batterie de deux

canons chargés à mitraille lira sur eux près-

qu'à bout portant, et en même temps ils furent

exposés à une très -vive fusillade qui parlait

des maisons et des jardins : peu de minutes

leur sufGrent pour se rendre maîtres de la bat-

terie y et faire taire la mousquec^^rie. Ce fut

alors que le gouverneur se présenta , et offi it

de rendre la ville immédiatement si Ton vou-

lait faire cesser le feu. Ces conditions furent

acceptées, et de suite le général donna les

ordres les plus sévères pour qu'on ne commît

aucun excès ; ces ordres furent ponctuelle-

ment exécutés; et^nousnousplaisonsàle dire,

p^s un seul habitant n'eut à se plaindre de nos

soldats. Le fort ne voulut pas capituler ; mais

dans la nuit même les Anglais qui en formaient

la garnison , voyant que tout était préparé pour

lui donner l'assaut, l'évacuèrent, et se reti-

rèrent à bord de leurs navires. Le général

Jackson
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Jaclson, aya.u pleinement rempli le but do
son expédition, retourna avec ses troupes à
Mobile.

Deux mois avant cet événement, c'est-à-dire
dans \g^ premiers jours de septembre , Clair-
borne

, gouverneur de la Louisiane, ayant ac-
quis la presque-certitude que, malgré les né-
gociations pour la paix , les Anglais se dispo-
saient à envahir avec des forces imposantes
cette nouvelle possession des Etats-Unis , don-
na l'ordre aux deux divisions de milices,
commandées la première, par le général Vil-
lère

, et la seconde, par le général Thomas ,

de se tenir prêles à marcher au premier signal.

11 invita en même temps tous les habitants à se
lever en masse

, pour repousser les agressions
d'un ennemi barbare etdéloyal. Le iG septem-
bre, les principaux citoyens se réunirent pour
aviser, de concert avec les autorités civiles,
aux meilleurs moyens de défendre le pays. La
présidence de celte assemblée fut conférée à
M. Edward Liviugston ; et celui-ci, après avoir,
dans un discours fort éloquent, exposé la situa-
lion des affaires, proposa d'adopter une décla-
ration fort énergique par laquelle on repous-
sait

,
au nom de tous les habitants de la Loui-

siane
,

le bruit calomuieuscment répandu du

:|1
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^eu d*altacliement de ceux-ci pour le gouver*

nement des Etais-Unis , et on annonçait leur

ferme intention de combattre l'ennemi com-

liiun jusqu'à la dernière extrémité. Celle dé-

claration fut adoptée à l'unammiié , et produi-

sit le meilleur eifet.

Jusqu'alors la guerre ne s'était fait sentir

dans cette région éloignée que parla cessation

du commerce: les denrées de toutes sortes ne

trouvant plus d'acheteurs , étaient tombées au

plus bas prix ; les banques avaient suspendu

leurs payements ; et au milieu même de i'a^

bondance , on avait éprouvé des privations

cruelles , et de plus d'un genre. La plupart des

planteurs , d'un caractère doux , sociable cl

tranquille (au moins ceux d'origine françai.se)>

avaient fait peu d'attention à la guerre existan-

te; on pouvait à peine dire que la milice fûl

organisée, bien moins encore disciplinée et

armée ; et il fallait une invasion réelle pour

mettre en mouvement les habitants des ca^i-

pagnes . Dans la ville , la Nouvelle - Orléans
,

il en était différemment. Depuis le commen-

cement de la guerre, la population ne se dis-

Bimulant pas qu'elle ne pouvait espérer que peu

de secours du gouvernemeutgénéral, avait mis

le plus grand zèle à se rendre capable de re*
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pousser rennemi , dans le cas oà il se presen^
terait. Chaque homme en tiat de porter les
armes était devenu soldat; et dans aucune par-
tie de Tuniou on ne vit des volontaires mieux
disciplinés

, ni revêtus de plus élégants uni-
formes. La vocation étonnante des Fiançais
pour le métier des armes se fit parfaitement re-
marquer

;
en outre des habitants originairesdc

la France, il y avait à la Nom^e/le- Orléans im
pandnombre d'individusqui avaient servi dans
les armées françaises

, et qui étaient les guides
et les instructeurs des autres. Les nègres et mu-
lâtres libres, la plupart réfugiés de Sairtt-Do^
rningiie. ohimrem

, comme une favetir dont ils

élaienifiers,deseformerencoffipasniesetd'en-
dosser Funiforrae: enfin, les habitants français et
amencains,cntrc lesquels il naissaitsouventdes
contestations

, s^accoidaient néanmoins cor-
dialement dans leur haine contre les Anglais ,
et dans Tintention bien prononcée de les re-
cevoir chaudement

, s^ils osaient se présenter
sur leur territoire.

Toutefois
, c'était la nature rûêrn» du ter-

rain qui devait opposer le plus d^c.bsiacles aux
projets des Anglais. La Louisiane présente une
c^te plate

, d'un accès difficile ; et la seule
route ouverte aux natires pour pénétrer dans

2*
'9

fV'

li.ft

i

I

lui
-
-'. -fi

1 .if;:,



î'inlérieur, est un fleuve , défendu k son em-

bouchure par une barre dann;eretise , et qui de-

Tieiu ensuite étroit, rapide, tortueux, et par

cela même très-susceptil)Ie de défense. A

rouestdu fleuve se trouvent d'imme\ises marais

tout-à-fait impraticables ; a l'est , il est bordé

par une espèce de lac ptm proloud ,
qu'il faut

traverser pour arriver sur une rive entrecoupée

de maréca£;es et de tovidrières.

Le moyen le plus elficate de défendre une

telle contrée serait d'avoir un grand nombre

de canonnières et autres navires tirant peu

d'eau, et capables d'être aisément conduits

d'un lieu à un autre. D'après les conseils du

Commodore Patterson , on avait rois en cons-

truction une batterie flottante ;
mais il s'en

fallait de beaucoup qu'elle fût achevée. 11 en

était de même pour les autres préparatifs de

défense; rien n'avançait ; il n'y avait ni armes

ni fortifications. Le gouvernement des Etats-

Unis , dans la pénurie où il se trouvait d'hom-

mes et d'argent, avait dû abandonner la Loui-

siane , comme tant d'autres parties de l'union ,

à ses propres ressources. La législature fut

convoquée pour aviser aux moyens de résister

h l'armement formidable de l'ennemi ;
mais

cette assemblée , au lieu de prendre des me-
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sures décisives et vigoureuses, perdit un temps
précieux dans de vaines discussions.

Dans les temps d'alarme et de danger , rien

n'est si important que d'avoir à la tête des af-

lairesun chefferme et décidé, qui sache gagner

la confiance universelle. Heureusement, ce fut

à un tel homme que les destins de la Louisiane

se trouvèrent confiés : le général Jackson , ne
pouvant plus douter que ce ne fût celte partie de
l'union que l'ennemi se proposait d'envahir ,

quitta Mobile et arriva à ia Nouvelle- Orléans

le 2 décembre. Sa seule présence produisit le

meilleur effet ; on vit la sérénité renaître sur

toutes les physionomies , et chacun s'empressa

de seconder les sages dispositions d'un général

justement célèbre par son activité , sa prudence,

et surtout par le bonheur qui avait accompa-
gné toutes ses expéditions.

Jackson mit eu usage avec une promptitude

admirable tous les moyens que son esprit fer-

tile en ressources lui suggéra pour la défense

du pays : il visita lui-même, selon sa coutume,

tous les lieux où il pouvait être nécessaire de
faire quelques travaux pour arrêter les progrès

de l'ennemi. Toutes les petites passes on

bayous , comme on les appelle à la Louisiane,

furent, par ses soins , rendues impraticables
;

-

-r V
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il fil fortifier les rives du fleuve de manière k

arrêter tout navire qui tenterait de le remonter,

et il construisit en outre une forte batterie sur

une petite île , nommée le Chtf-menteur ,
qui

devait fermer tout passage aux Anglais de ce

côté. La législature avait mis à sa disposition

tous les matériaux nécessaires aux construc-

tions qu'il avait ordonnées , ainsi qu'un grand

nombre de nègres pour servir de pionniers.

Il se trouvait dans ce moment à la Nouvelle-

Oiléans un millier de soldats de ligne , et

un corps de milice commandé par les géné-

raux CofFee et Carrol ; ces forces furent

distribuées sur les points les plus exposés. Le
colonel Monroe, dès le moment où il était

devenu secrétaire de la guerre
, prévoyant ce

q»)i allait arriver dans le Sud , avait expédié

par la rivière Ohio une grande quantité de

munitions de guerre, et avait en même temps

requis les gouverneurs de Tennessee et de

Kentucky de faire passer sans le moindre délai

des forces considérables dans la Louisiane.

Le 5 décembre , on apprit que la flotte an-

glaise , forte au moins de soixante voiles, avait

paru sur la côte à l'est du Mississipi, Le com-

modore Paiterson détacha immédiatement

cinq canonnières , sous le commandement du
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lieutenant Caiesby Joues, pour veiller auxmouvemenis des ennemis ; ceux- ci étaient déjà
devant J'de du C/.«/, de sorte que le lieute-
nant Jones crut devoir faire voile pour les
passes du lac Pontchartrain^^^n d'en défendre
entrée. L'une des canonnières, le Seahorse

,lut capturée après s'être bravemeiU défendue
les quatre autres s'échappèrent; mais le 14, se
trouvant en calme plat , elles furent attaquées
par une quarantaine de barges portant plus
de douze cents hommes; et après un com-
bat d une heure

,
elles furentforcéesdese

rendre a des forces si considérables. La perte
des Américains monta à quarante hommes tués
ou blesses

; celle des Anglais fut estimée à près
de trois cents hommes; mais la prise iles
canonnières fut pour nous bien malheureuse,
car elie donna à l'ennemi la faculté d'attaquer
sur tel point qu'il voudrait, et priva Us Amé-
ricains des moyens de surveiller ses mouve-
ments.

Aussiiàt que le commandant en chef apprit
cette fâcheuse nouvelle, \\ envoya le balaijloa
d hommes de couleur et les dragons de Féli^
ciana prendre posiesur l'île du Chef^mentcur
pour couvrir U route qui conduit du lac à h
Cite, et i\ donna en même temps l'ordre au



capitaine Newraan , qui commandait à RegO'

lets , de défendre celte place jusqu'à Ja der-

nière extrémité, afin d'empêcher , s'il éiait

possible, les Anglais d'entrer dans le YdcPont-

chartrain. D'autres mesures furent encore

ordonnées et promptement exécutées. Le

colonel Fortier, l'un des principaux commer-

çants de la Nouvelle- Orléans ,
qui avait la

surintendance des compagnies volontaires,

formées d'hommes de couleur, composa h la

hâie un second bataillon dont le major Daquia

reçut le commandement. La législature or-

donna la distribution d'une forte somme à tous

les marins étrangers ou indigènes qui se pré-

senteraient pour servir à bord de la goélette

Caroline et du brick Louisiana.

Le 1 8 décembre, le commandant en chef passa

en revue le régiment delà cité , etfut très-satis-

fait de sa bonne tenue ; l'un des bataillons de

ce régiment et une compagnie d'artillerie

légère furent envoyés au bayou Saint-John.

Un assez grand nombre d'individus , détenus

dans les prisons pour des causes légères,

obtinrent leur liberté, à la condition d'aller

combattre l'ennemi; et enfin , le commandant

en chef proclama la loi martiale
,
jugeant avec

raison que celte mesure était indispensable
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dans les graves conjoticiures ou on se trou-

vait (i). Ce fut vers cette époque que LaGtre

eisesBaratariens vinrent se joindre aux forcss^

américaines. La cité présentait le plus inté-

ressant spectacle; nul effroi ne se laissait

apercevoir ; tous les habitants , sans dislinciioa

aucune, se préparaient à repousser Tennemi

,

et puisaient une nouvelle ardeur dans la con-

fiance que Jackson leur inspirail.^ Tout était

vie et mouvement, et les femmes même sem-
blaient vouloir rivaliser de zèle avec les

hommes.

Tous les passages qui conduisaient du lac

au fleuve avaient été comblés ; on avait égale-

ment rendu impraticable la langue de terre qui

se trouve entre le Mississipi et les lacs. Un
seul passage, nommé le bayou Bienvenu,

qui avait son entrée dans le lac Borgne, et qui

n'élaitconnu et fréquenté que par des pécheurs,

était resté libre. Le général Villère , auprès de
la plantation duquel se trouvait la tête de ce

bayou, avait envoyé son fils , le major Villère,

— «

(i) Cette proclamation de la loi martiale e'quivaut , à

peu près, à ce que nous appelons chez nous de'clarer une

ville, un département en état de siège.

{Note du
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avec quelques soldais pour le garder. Ce jeune
ofïicier logea sa peiiie iroupc clans les cabanes
K^e quelques pêcheurs qui se trouvaient là: ces
misérables, comme on le sut plus lard, étaient
d'intelligence avec les Anglais, et les guidèrent
le 23 décembre jusqu'au lieu où se trouvait
le détachenaeut de Villère, qui, attaqué à l'im-

provisie, tut fait prisonnier. La divi.sion an-
glaise, comnaandée parle général Keaae, après
ce premier avantage, continua sa roule par
eau

, et le 23, à quatre heure* du matin, dé-
barqua assez près de l'habitation de Villère.
Keane laissa reposer ses troupes pendant quel-
ques heures , et s'étant ensuite remis en route,
il gagna vers deux heures après midi le bord
du fleuve. Il cerna de suite la maison du gé-
néral Villère et celle de son voisin le colonel
Laronde

; néanmoins ces deux officiers eurent
le bonheur de s'échapper, et ils se rendirent
eu toute hâte au quartier -général pour an-
noncer le débarquement de l'ennemi.

Le canon d'alarme fut aussitôt tiré, et le
commandant en chef, avec cette présence
d'esprit qui ne l'abandonnait jamais, prit sans
hésiter le seul parti convenable , et qui était

d'aller à la rencontre de l'ennemi et de l'atta-

quer avant qu'il fût préparé au combat. Toutes



les troupes se mirent en mouvement avec h
plus grande célérité, et dès six heures du soir
elles étaient réunies sur les bords du canal
Rodrigue, six milles au-dessous de la ville.
Le corps du général Colfee et les chasseurs

d» capitaine Beale prirent l'exircme gauche
du côté des bois j. les volontaires de la ville
etles bataillons d'hommes de couleur, conduits
par Planche et Daquiu, sous le commandement
supérieurdu colonel Ross, formèrent le rentre;
enfin

, à la droite se trouvaient les y et 44« ré-
giments de ligne, ainsi que l'artillerie et les
soldats de marine. Cette petite armée se com-
posait au plus de deux mille hommes ; les
Anglais en avaient au moins trois mille , mais
au heu de marcher de suite contre la ville, ils

avaient bivouaqué, croyant que leur tâche la
plus difficile était déjà accomplie.
Le Commodore Patterson

, embarqué sur la
Caroline, avait descendu le fleuve jusque par
le travers des Anglais ; et ce fut îui qui donna
le signal du combat, en tirantsureux plusieurs
volées d'autant plus meurtrières que ceux-ci

,

ne s'attendant pas à être attaqués, avaient al-
lumé des feux qui servirent de point de mire
aux canonniers américains. Au même instant,
la brigade de Cofïee, qui se composait eu
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grande partie de cavaliers , s'élança avec

plus grande impcluosilé sur l'ennemi , et pé-
nétra jusqu'au milieu de son camp, tandis que
le commandant en chef, s'avançant en bon
ordre sur le bord du fleuve avec le reste des

troupes, se disposait à mettre la dernière main
à la défaite des Anglais. Ceux-ci, après être

revenus de leur première surprise , avaient

éteint leurs feux, et s'étaient rangés en bataille.

Néanmoins tout semblait présager leur déroute

complète
,
quand un brouillard très- épais s'é-

levani lout-à-coup vint déranger tous les plans

de Jackson, qui, voyant que l'obscurité met-
tait de la confusion dans les mouvements de
ses troupes, et ne voulant rien confier au

hasard , donna l'ordre du ralliement général
;

il coucha sur le champ de bataille, et le len-

demain, à la pointe du jour, il prit position

de l'autre côié du canal Rodrigue, Les Amé-
ricains eurent dans celle action vingt -quatre

hommes tués et cent quinze blessés ; parmi les

premiers se trouva le colonel Lauderdale, brave

militaire, qui fut généralement regretté. La
perte des Anglais fut de quatre cents hommes
tués, blessés, ou faits prisonniers ; ils avaient

eu d'abord Tinientiou de se rendre le jour

suivant à la Nouvelle- Orléans ; mais la ma-
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nière dont ils avaient été traités leur fit croire

que les forces américaines montaient au moins

à quinze mille hommes, et ils se détermi-

nèrent en conséquence à attendre des renforts

avant de s^ porter plus en avant.

Le général Jackson ne perdit pas un mo-
ment pour fortifier le mieux possible sa posi-

tion : il éleva un retranchement qui s'étendait

depuis le flouve jusqu'aux marécages de la

gauche ; un l.irge fossé fut creusé eu avant , et

pour former les embrasures de canons , on se

servit de balles de coton, en ggisc de fascines

dont ou manquait.

Cependant la goélette Caroline était restée

aumêraemouilljce^ d'où elle continuait à faire

beaucoup de mal aux ennemis. Ceux-ci, pour

s'en débarrasser , élevèrent une batterie au

bord de Teau ; et le 27 , s'étant mis à tirer sur

elle à boulets rouges , le feu prit bientôt à bord

de cette goëleiie, et elle sauta une heure en-

viron après que son équipage l'avait abandon-

née. Le brick Louisiana vint prendre sa place;

mais ce brick , se trouvant dans la situation la

plus périlleuse , et formant la seule force navale

dont les Américains pussent disposer , son ca-

pitaine, le lieutenant Thompson, reçut l'ordre

de remonter le fleuve ; ce qu'il fît avec une



5oo

rare inlrépidiié, et au milieu d'obstacles qui
paraissaient insurraonlables. 11 vint prendre
position par le travers de la ligne américaine

,

tle manière à flanquer sa droite.

Sir Edward Packeuham , commandant ea
chef des forces britanniques , était débarqué
avec son principal corps d'armée et nu train

considérable d'artillerie , le jour même de la

destruction de la Caroline ; et d^;i le lende-
main

, 28 décembre , il voulut essayer de dé-
loger Jackson de la position qu'il occupait. A
cet cfiél

, il s'avança vers les retranchements
américains qui n'étaient pas encore achevés :

il fil lancer sur eux une immense quantité d'o-
bus

, de l'usées incendiaires et de boulets ; le

brick Louisiana et les batteries déjà armées
en dedans des fortifications se mirent à ripos-

ter
, et firent de grands ravages dans les rangs

ennemis. Enfin , après un combat sanglant et

qui dura sept heures , le général anglais fut

forcé de se retirer. Les Américains , abrités

derrière leurs retranchements, n'eurent que
sept hommes tués et huit blessés ; mais la perte
des Anglais

, qui n a. \a\^a\% été positivenieni

connue, fut très-consJiéra ,1e.

Le I"- janvier i8i5, à la pointe du jour, le

général Packenham démasqua plusieurs batte-
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ries qu'il avait fait construire à peu de dislance
de celles des Américains, et c >mmcn(;a un feu
terrible, auq.el le général Jackson ne tarda
pas h répondre. Dans le m^me temps, les
Anglais cherchèrent à lonrncr la gauche des
Américains

; mais ils ne purent y parvenir, et
furent repoussés avec une grande perte. La ca-
nonnade dura de pari et d'autre tonte la jour-
née; mais à la nuit , les Anglais se retirèrent à
leur ancienne position, abandonnant plusieurs
pièces qu'ils avaient enclouées

, et une grande
quantité de munitions. Les Américains avaient
eu en tout onze hommes tués et vingi-irois
blesses.

Le 4 janvier, le général Jackson fut rejoint
par deux raille cinq cents Kentuckiens, com-
mandés par le général Adair; et le 6 , les An-
glais reçurent un renfort de six mille hommes
conduits par le général Lambert, ce qui porta
la force totale .de leur armée h quinze mille
hommes, tous soldats d'élite, tandis que les

Américams étaient à peine six mille, la plu-
part volontaires ou miliciens, mal armés ef
plus mal vctus ; car, dans la promptitude qu'on
avait mise à leur départ, ils n'avaient point eu
le temps de se niunir des bardes les plus né-
cessaires. On rassembla h la hâte toutes les

II.
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aimes de chasse et auirCwS qu'on put trouver

chez ies parliculiers ; etîes dames de la A^ow-

velle-Orltians se mirent lonies à faire les vôte-

ments dont leurs braves déienseurs avaient un

si pressant besoin. M. Girod , maire de la ville,

déploya dans celle terrible crise un zèle et une

activité qui lui (irent le plus ^rund honneur.

Depuis l'action du i*"^ janvier, le général

Packenham avait tout préparé pour une atta-

que décisive sur les ouvrages américains. Par

des travaux énormes , il était parvenu à percer

un canal depuis les marais qui communiquent

avec le lac jusq\i'au Missi'ssipt\ et à faire passer

sur ce fleuve un nombre considérable de ba-

teaux. Son intention était d'attaquer simulta-

némcnt le principal corps américain sur la

rive gauche , et les batteries qui défendaient

la rive droite.

Jackson, de son côté, avait employé le

temps que l'ennemi lui avait laissé à compléter

ses retranchements : ils formaient une ligne

droite, longue de cinq cents toises, et défen-

due par huit ditférentes batteries armées en

tout de douze canons de divers calibres ; le

fossé avait été rempli d'eau , et les pluies con-

tinuelles, ainsi que les saignées qu'on avait faites

tant du coté du fleuve que de celui des marais,
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avaient rendu le terrain en avant très-glissant

et par conséqucnr très-diincile pour ceux
qui se présenteraient à lallaque. Trois mille

hommes d'infanterie et d'artilJcrie avaient été
placés Ik la garde de cet ouvrage , où le com-
mandant en chef se trouvait de sa personne.
On avait construit sur la rive droite une b.itte-

rie de qumze canons ; et la défense en avait

été confiée au général Morgan qui avait avec
lui la milice de la Louisiane et im fort déta-
chement de celle de Kentucky. Enfin

, pour
prévenir toute autre attaque que celles aux-
quelles on s'était préparé , le colonel Reubin
Kempei- fut chargé de la mission difficile

d'aller avec un détachement d'hommes de
choix visiter toutes les petites passes ou baynusy
et de veiller )x ce que l'ennemi ne pût s'en
emparer. Cet officier s'acquitta de cette mis-
sion avec un soin et une vigilance qui lui

valurent les éloges du commandant en chef.

Le 8 janvier lÔi 5, jour à jamais mémorable
dans les fastes américains

, jour qui décida du
sort de la Nouvelle-Orléans , et peut-être du
sort de la Louisiane, le général l^ackenham fit

passer le colonel Thornton et des forces con-
sidérables sur la rive droite pour attaqueriez

ouvrages défendus par le générai Morgan ; et

m
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lui-même, avec le reste de ses troupes s'avanra

sur la rive gauche contre les reiranchemenis

de Jackson. Celte partie de l'armée anglaise,

forte de douze mille hommes , avait été

formée en trois divisions sous les ordres res-

pectifs des majors-généraux Gibbs , Keane et

Lambert ; ce dernier commr.ndait le corps de
réserve.

Les Anglais s'avancèrent en colonnes ser-

rées sur la plaine unie qui se trouvait en avant

des reirancliemenis américains : chaque soldat

portait outre ses armes des fascines et des

échelles. Un silence solennel régna jusqu'au

moment où Vajjfmée ennemie se trouva à portée

de canon ; alors , à ce silence succéda la plus

épouvantable canonnade. Les Anglais conti-

nuèrent cependant d'avancer en assez bon oi-

dre , serrant les rangs à mesure que les boulets

les éciaircissaient ; mais
,
quand ils furent h

portée de fusil , la motisqueierie , se joignant

k l'artiMerie , fit uo tel dégât parmi eux , que
le plus grand désordre se mit dans leurs co-

lonnes. 11 est vrai qu'il n'y eut jamais de feu

plus nourri et plus meurtrier que celui des

Américains: les hommes placés en 2e et 5« li-

gnes , chargeaient les iusils et les passaient à

ceux qui se trouvaient au premier rang , de
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sorte que d'un bout à l'autre des rèlranche-
ments la fusillade n'était pas interrompue un
seul instant, et portait une mort certaine dans
les rangs de l'ennemi.

Les généraux anglais eurent la plus grande
peine à rallier leurs troupes qui fuyaient dans
toutes les dit ections ; et le général en chef ,

sir Edward Packenham, fut tué en cherchant
à les ramener au combat. Cependant , les gé-
néraux Gibbs et Reane pa-vinrent à réunir
un assez grand nombre d'hommes, et à les faire

avancer de nouveau ; mais cette seconde ten-
tative leur devint encore plus funeste que la

première, et il leur fut impossible de soutenir
le feu continu des Américains: tous ceuy qui
le purent,.cherchèrent leur salut dans la fuite,
et quelques pelotons seulement parvinrent
jusqu'au bord du fossé , où périrent tous les

hommes qui les composaient. Les officiers an-
glais , avec un courage digne d'un meilleur
son et d'une cause plus juste , voulurent essayer
encore de ranimer le courage deleurs soldats^
mais tous leurs efforts furent vains ; et peu
après

, les généraux Gibbs et Reane furent
emportés du champ de bataille , le premier
morielleraent, et le secondgrièvement blessés.

Jamais peut-être, vu le peu de durée de l'ac-
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tion et le nombre des combattants, il n*y eut

une perte aussi énorme : plus de deux mille

morts, sans compter ceux que des blessures

graves avaient empêchés de se sauver, jon-

chaient la plaine. Le général Lambert , seul

des généraux anglais qui fût encore en état de
commander, voyant l'impossibilité de rallier

ses soldats , se relira en toute hâte vers la po-

sition qu'il avait quittée le matin. Dans celte

aciion si désastreuse pour l'ennemi , les Araé'

ricains , grâce aux parapets qui les couvraient,

n'eurent que sept hommes tués et six blessés.

Tandis que ces choses se passaient à la

gauche du fleuve , le colonel Thorntou avait

débarque sur Tautre rive» et avait immédiate-

ment attaqué les retranchements du général

Morgan. Les troupes qui se trouvaient à la droite

de la ligne américaine , croyant que l'ennemi

les avait tournées, abandonnèrent leur position;

de sorte que celles de gauche eurent à soute-

nir à elles seules le choc des Anglais. Ce com-

bat , trop inégal, ne pouvait durer long-temps ;

et le général Morgan voyant que tous ses ef-

forts seraient vains pour défendre ses batteries,

en fit enclouer les canons, et battit en retraite

avec ceux de ses soldais qui ne l'avaient pas

quille. Le colonel Thornton avait été dange-
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reusement blessé, et Je colonel Gobbins, qui
Jtu succéda dans le commandement, ne jouit
pas long-temps de l'avantaj?. q„'il avait rem-
porte

; car, aussitôt après la défaite de ses com-
patriotes sur l'autre rive, il reçut l'ordre de
repasser le fleuve et de venir se réunir au gé-
néral Lambert. Celui-ci, quand il eut un peu
retabl,

1 ordre dans son camp, eut une confé-
rence avec ramiral Cochrane, dans laquelle
Ils reconnurent tous deux que le but de l'ex-
pedition était manqué

, et que le seul parti qui
restait et,.it de rembarquer les débris de l'ar-
mée aussi prompiement que possible. On s'oc-
cupa de suite de cet objet, qui demanda d.,
temps

; et dans la nuit du 17 au 1 8 janvier
les Anglais abandonnèrent leur camp, laissant
derrière eux quelques blessés et quatorze pièces
d audlene. La nature du terrain ne permit pas
de ]es poursuivre; néanmoins, cinq chaloum.s,
commandées par Je trésorier ShieJds, parvins
rent a s'emparer de plusieurs embarcations
chargées de soldats.

L'amiral Cochrane avait, le 9 janvier, fhit
remonter le Mississipi p,r plusieurs corvettes
et gal.oies à bombes pour aller attaquer le fort
•Saint-Phitips, construit peu loin de l'embou-
chure du fleuve. Cette expédition n'eut aucuu

II.

1!

11!
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3o8

succès, car après un bombardement de plu-

siejirs heures, auquel le major Overton, qui

commandait au fort, ri[)osta chaudement, les

navires auglais, très-endommagés dans leurs

gréments et leurs mâiuies, lurent forcés de
quitter la partie et de redescendre le fleuve.

C'est ainsi que ce formidable armement,
préparé à grands frais par l'Angleterre, vint

échouer devant la bravoure et la persévérance

d'une petite armée, composée de milices le-

vées à la hâte, et commandée par un général

dont la carrière militaire, quoique très-bril-

lante, ne datait que de deux ans. Les ministres

anglais, qui n'avaient point rougi de diriger le

poignard contre l'Amérique au moment même
où ils tendaient la main pour recevoir l'olivier

de la paix, ne recueillirent que honte et con-

fusion de leur scandaleuse duplicité. II est cer-

tain que plus de cinq mille hommes périrent

dans cette malencontreuse expédition, qui au

surplus avait un but plus important que toutes

celles entreprises jusques-là par les Anglais :

on a su qu'ils avaient sur leur flotte tous les

officiers civils nécessaires à l'établissementd'uu

gouvernement régulier dans le pays qu'ils se

proposaient de conquérir; et il y a peu de
doute que s'ils fussent parvenus à se rendre
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maîtres de la Louisiane, leur Inleniion était
d'exiger de l'Espagne la cession de tout ou
partie des Florides.de manière à tirer un cor-
don autour des Etats-Unis, afin d'étouffer ai»
berceau cet Hercule naissant. Mais tous ces
vains projets, fruits de l'orgueil, furent dé-
joués, et il ne resta à leurs auteurs que la honte
de les avoir conçus!

Ce glorieux événement, le plus mémorable
de la guerre, en fut aussi le:dernier. Peu après,
Ja paix conclue à Gand fut proclamée, et d'un
bout à l'autre de l'Union les mêmes réjouis-
sances, les mêmes feux de joie, célébrèrent
le triomphe de nos armes, et la cessation des
hostilités.

On rapporte que le sage Franklin , entendant
nommer notre première lutte contre l'Angle-
terre, la guerre de l'indépendance, s'écria ; dites
donc la guerre de la révolution; cellede L'indé-
pendance est encore à venir! Elle est main-
tenant terminée

, et elle a mis fin pour jamais à
l'espoir que l'Angleterre conservait encore de
nous ramener tôt ou tard sous sa domination.
Noire superbe rivale a appris à ses dépens qu'jl
est moins coûteux de nous rendre justice que
de nous forcer à nous la faire nous-mêmes.Dcux
mille navires capturés au détrimeut de son

m
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commerce, sa marine rniliiiiirehumiliéc, lesdé-

bouchésde ses manu facimes considérablement
diminués, son énorme dette accrue de plu-

sieurs millions sterling; tels furent les fruits

qu'elle recueillit d'une guerre à laquelle ses

criantes injustices avaient pu seules nous por-
ter ; mais ce n'est pas tout : durant cette guerre
elle eut encore l'amer chagrin de voir que nos

braves marins avaient une supériorité marquée
stir les siens, et que ses projets de conquêtes,

quand elle voulait les mettre à exécution , n'a-

vaient d'autres résultats que de conduire à la

mort l'élite de ses armées. En rapportant quand
on le lui demandait ses ordres du conseil , en
renonçant volontairement à l'odieux usage do
presser nos matelots, l'Angleterre pouvait
éviter tous ces malheurs ; mais son orgueil ne
voulut rien céder, et il nous fallut prendre les

armes pour la forcer à reconnaître nos droits et

à nous traiter avec le respect dû à une r -^^e.

et indépendante nation.

Quant à nous, ne perdons jamais de vue k
importantes leçons que l'expérience nous a

données. Ayons une politique franche, loyale,

et basée sur la justice. Restons en paix tant que
nous le pourrons avec honneur; mais ne souf-

frons aucun affront , et soypns toujours prêts à;
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venger ceux qn'oi pourrait nous faire. Enfin ,

soyons bien convaincus que si nous ne devons
pas encore aspirer à Ja gloire des conquêtes ,

nous sommes du moins assez puissants pour
repousser toute agression étrangère.

FIN.

mi
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TRAITÉ
DE PAIX ET DAMITÏÉ

KNTRE

SA MAJESTÉ BRITANNIQUE
BT

LES ÉTATS-UxNIS D'AMÉRIQUE.

Sa Majesté britannique et les Etats-Unis d'Amë-
nque désirant terminer la guerre qui a malheureuse-
ment existé entre les deux pays, et rétablir, sur les
pnncipes d'une parfaite réciprocité, la paix , l'amitié et
la bonne intelligence entre eux , ont , à cet effet , nommé
des plénipotentiaires respectifs, savoir : Sa Majesté bri-
tannique a nommé le très-honorable lord Gambier en
dernier lieu amiral de l'escadre blanche

, et maintenant
amiral de 1 escadre rouge de la flotte de Sa Majesté

;Henry Goulburn
, écuyer, membre du parlement et

sous-secrétaire d'Etat, et William Adams, écuyer,
docteur en droit; et le président des Etats-Unis, par
1 avis et avec le consentement du sénat desdits Etats-
Unis, a nommé John QuincyAdams, James A. Bayard,
Henry Clay

,
Jonathan Russel, et Albert Gallatin , tons

citoyens des Etats-Unis; lesquels, après s'être com-
muniqué leurs pleins pouvoirs respectifs

, .oiit convenus
«es articles suivans :
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11 y auia ^uix stable et universelle entre Sa Majeatt^

liritannlque et les Etats-Unis, et entre leurs pay>s ^ ter-

ritoires, cités, villes et peuples de toutes conditions

^

sans exception de places ou de personnes. Toutes les

Ijcstilités par terre et par mer cesseront aussitôt que le

présent traité aura été ratifié par les deux parties , de

la manière qui sera déterminée plus loin. Tous les ter-

ritoires, places et possessions quelconques, conquis par

l'une des parties sur l'autre pendant la guerre , ou qui

pourront être conquis après la signature du présent

traité, à l'exception des îles dont il sera fait mention

plus loin, seront end. s snns fléîal, sans que rien j soit

d.Hriiî! , snri; n 'î! '-.'a so.t ttmjiwrîG au^Uiie; parties d^

'. riii ri;' o.i auLies pr ipriétés publiques, capturées en

même lera[)S que lesilits furls et places, et qui y existe-

ront eîicore au m<jment de l'échange des ratifications du

présent traité, sans qu'il en soit enlevé non plus aucun

esclave ni aucune propriété parlitulière. Tous les pa-

piers , archives , registres et titres , soit d'une nature

publique , soit appartenant à des particuliers
,
qui

,

dans le cours de la guerre, peuvent être tombés entre

les mains des officiers de l'une et de l'autre parties
,

seront autant que possible rendus sur-le-champ et dé-

livrés aux autorités qu'ils concernent et aux personnes

auxquelles ils appartiennent. Quant aux îles dans la

bayedePassaraaquoddy qui sont réclamées par les deux

parties , elles resteront dans la possession de la partie

qui les occupera au moment de l'échange des ratifica-
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lions (lu piésent traité, jusqu'à la décision relativoment

à la propriété desdites lies qui devra être prise confor-

iuém«nt au quatrième article du présent traité. Aucune
disposition du présent traité, relative à la possession

des îles et territoires réclamés par les deux parties , ne
pourra en aucune manière afFecter les droits de l'une et

de l'autre.

Art. II.

Immédiatement après que le présent traité aura été

ratifié par les deux parties , de la manière stipulée plus

loin, des ordres seront donnés aux armées, escadres,

sujets et citoyens des deux puissances de s'abstenir de

toutes hostilités*, et pour prévenir tous sujets de plaintes

qui pourraient résulter de prises faites à la mer après la

ratification du présent traité, il est réciproquement

agréé qu'après le terme de douze jours , à compter de
ladite ratification, tous vaisseaux et effets capturés sur

toutes les parties de la côte de l'Amérique septentrio-

nale, depuis le aS» degré de latitude nord jusqu'au
5oe degré, et en s'avançant vers l'est jusqu'au 36" degré

de longitude occidentale , à partir du méridien de

Greenwich, seront rendus des deux côtés : que le terme

sera de trente jours pour toutes les autres parties de

POcéau atlantique, au nord de l'ëquateur, ainsi que

pour le canal d'Irlande et le canal Britannique, pour

le golfe du Mexique et pour tous les points des Indes

occidentales ; de quarante jours pour les mers du Nord,
la Baltique et toute la Méditerranée; de soixante jouv«

j3onr l'Océan atlantique au sud de l'équateur
,
jusqu'à

la latitude du Cap de Bonnc-Espéiauce ; de quatre-
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>iiigts-(liA }(»ijrs pour ion Hutrfs part lus du iiioiuk- au

sud dp IV'*(|iiateurî et enfin de» renr. vingt jours poui' le

reste du monde snns exception.

Am. fï}.

Tous les ])ris»>nniers de guerre faits des deux cAtés,

tant sur terre qu'à la mer. seront rendus aussitAt que

possible après la ratification .lu présent traité, à la

charge par eux d'acquitter les dettes qu'ils peuvent avoir

contractées pendant leur captivité. Chacune des deux

parties contractajites s'engage ;^ rembourser en espèces

les avance3,qHrpeuvent avoir et''; faites par l'autre
,
pour

la nouprîîure et ^entretien desdits prisonniers.

Art. IV.

Comme il a été stipulé
,
par le deuxième article du

traité de paix de 1783 entre S. M. B. et les litats-Unis

d'Amérique
,
que les frontières desdits Etats-Unis com-

prendraient toutes les îles situées à la distance de vingt

lieues des cAtes desdits Etats-Unis, et comprises entre

les lignes tirées dans une direction orientale depuis le»

points où les susdites frontières y entre la Nouvelle

-

Ecosse d'un côté , et la Floride orientale de l'autre , tou-

cheront respectivement la baie de Fundy et l'Océan

-

Atlantique, à l'exception des îles qui ont été et qui sont

en dedans des limites de la Nouvelle-Ecosse 5 et comme
les différentes îles situées dans la baie de Passamaquoddy,

qui fait elle-même partie de la baie de Fundy , et l'île de

Grand-Menou dans ladite baie de Fundy, sont réclamées

.parles Etats-unis comme étant comprises dans leurs sus-

le prt



5i7

fîites rroiitirro», t'I que lesdites ilcssonl ngalenitiiit r^cU-
mées comme appartenant à S. M. B., comme nyani ei«i

• omprises, avant lelraïK'; de 1783 etàrépoqiiethidit traité,

m dedans des limiteN de la province de lu Nouve.lltf-

Ecosse
;

il est agréé que , pour obtenir une décision »ur te»

différente» prétenlion«
, cites seront soumises ù l'examen

de deux comniissuires Jionuti^s do la manière suivante : nu
• ommissairo sera nommé par S. M. B. , et un autre par

'e président des Etats-Unis
,
par l'avis «t avec le eon-

.sentement du sénat desdits Etats-Unis
; et lesdits <(im-

missaires
, ainsi nommes , feront serment d'examiner

impartialement lesdiles prétentions , et de rendre iin«

dérision suivant l'évidence résultant des pièces qui leur,

seront soumises
, tant de k part de S. M. B.

,
que de

«elle des Etats-Unis. Lesdits commissaires sf réuniront

à Saint-AndTevirs, dans la province de New-Bruntiwick^
et auront le pouvoir de se transporter dans tels autres
lieux qu'ils jugeront nécessaire. Lesdits commissaires

,

par une déclaration ou nn rapport signé d'eux et revêtu
de leurs sceaux

, décideront à laquelle des deux parties
contractantes appartiendront respectivement les difTé-

rentes îles susdites, en se conformant en cela au véri-
table sens dudît traité de 1 783 ; et si lesdits cottimissaires

peuvent agréer dans leur décision , les deux parties de-
vront consiflérer cette décision comme finale et conclu

-

slvc. Il est de plus agréé que, dans le cas où les deux com-
iiiissairessusdits différeraient d'opinion sur toutesou quel
ques-unes des matières soumises ù leur examen , ou , dans
le cas oii^l'un desdits commissaires ou tous les deux re.

hiaeraient, déclineraient ou volontairement omettraient,

'l'aijjr (u)nme tels, ils devront faire ; C^-Mijoiiitemeiit ou

4
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l»ipar»'in.'nf, »iri r.ipporl ou dt'« rappnrls, furit au gouvrr-
fienitrit »!«• S. M. Jî., rpi'a Cfliii den Elals-Unis, établi»-

.-•iint ftii Av.tnW les points sur l(!M|uel,s ils «liflèrenl , HiiiHÏ

r\ui' U;h iiudifs sur loscpiels Uiiirs opinions respectivtts oiit

«tfi hAs^e», f't lesniotih sur lostjuels iln out, ou l'uud'cux,

refuw', ilftcliuéouomiscrHgirç et S. M. li. «t 1m gouver-

Df meut des Eta'.s-Unis consoutont, par le présent trait»',

de rëliiwr le rnpport ou les rapports desdils comniis-

saireA à quelque souverain ou état iuni, (|ui sera uonunû ù

cetefiét, et qui sera prié de décider sur les dilî'érentes qui

pourront être établies dans ksilits rapports ou ledit rap-

port, ou sur le rapport de l'un dts coniuiissaires, ainsi qui;

fiur les motifs d'aprèslesquels l'autre commissaire aura re-

fusé , décliné ou omis d'agir, ainsi que le cas se présen-

tera
5 et 9i le commissaire qui aurait refusé, décliné ou

omis d'agir , omettait aussi volontairement d'exposer

les motifs d'après lesquels il l'a fait, pour ces motifs

^tre référés , ainsi que le rapport de l'autre commissaire,
idU souverain ou état ami; alors ledit souverain ou état

dé< idera
, ex- parte , sur ledit rapport Seulement ; et

S. M. B. et le gouvernement des Etats-Unis s'engagent

à cojisidérer la décision d'un tel souverain ou état comme
iinale et conclusive sur tous les points qui lui auraient

été ainsi référés.

Art. V.

Comme la partie des montagnes situées droit au nord
de la source de la rivière Sainte- Croix , et désignées

,

dans le premier traité entre les deux puissances , comme
l'angle juird -ouest de la Nouvelle-Ecosse , non plus que
la source aord-ouest de la rivière Connecticut, n'ont
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pi« encora été ilëtermincuH tl'uno manière certiiinc* ^ et,

lOmine on n'a pas «tncore trac/j la lîgno frontière entT«

U» territoire des deux puissances, qui sVtend depuis la

«source de la rivière Saint«-Ooix directement au nord,

jusqu'au suNmentionnc> angle nord-ouest de la Nouvelle-

Ecosse
; de li\ le long desdites montagnes, qui séparent

les rivières qui vont se jeter dans le fleuve Saint- Lau-

rent de celles qui tombent dans TOcénn - Atlantique
,

jusqu'à la source de la rivière Connecticut 5 de là , en

descendant le long du milieu de cette rivière
,
jusqu'au

45" degré de latitude nord î de là
,
par nno ligne à l'ouest,

en suivant la môme latitude jusqu'à ce qu'on rencontre

la rivière Iroquois ou Gataraguy. Il est convenu que

,

pour accomplir ces difierens objets , deux commissaires

seront nommes, assermentés et autorisés à agir exacte-

ment de la manière réglée par rapport aux autres com-

missaires mentionnés dans le précédent article. Lesdits

commissaires se réuniront à Saînt-Andrews
, province

de New-Brunswick ^ et auront la faculté de se trans-

porter dans tntïs autres lieux qu'ils jugeront convena-

bles. Lesdits commissaires auront le pouvoir de rlrtcr-

miner rt de fixer les prùnts ci-dessus mentionnés , en se

conformant aux dispositions du traité de paix de 1783,
et feront mesurer et marquer , suivant lesdites disposi-

tions , la susdite frontière, depuis la source de la rivière

Sainte-Croix, jusqu'à la rivière Iroquois ou Cataraguy.

Lesdits commissaires dresseront un plan de ladite fron-

tière , et y annexeront une déclaration signée d'eux et

revêtue de leurs sceaux
,
par laquelle ils certifieront qïi«:

«:Vst le véritable plan de ladite frontière, et désignemuf

la latitude et la bMiglludc, tant do l'arglc noid-uuevi:
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de la Nouvelle-Eco.se

, r,„e âe la source nord-oueat de
la rivière Coiinectlcut et de tous autres points de ladite
frontière «ju'il leur paraîtra convenable de choisir} et
les deux parties s'engagent à considérer ledit plan et la-
dite déclaration comme devant fixer d'une manière fi-
nale et conclusive ladite frontière

j et, dans le cas où
les deux commissaires susdits différeraient d'opinion

,ou que l'un d'eux ou tous les deux refuseraient , décli-
neraient ou volontairement omettraient d'agir, des rap-
ports, déclarations ou mémoires , seront faits par eux
ou par l'un d'eux

, et il en sera référé à un souverain
ou état ami

, comme il est dit dans la dernière partie
de l'.rticle IV, laquelle disposition aura autant de force
que si elle était répétée dans le présent article.

Art. VI.

Comme par le premier traité de paix, la partie de la
fn.nii.-re (les Etats-Unis, depuis lepoJntoùle45edegré de
1 .til nde nord touche la rivière des Iroquois ou Cataraguy,
jusqu'au lac supérieur , a été fixée le long du milieu de
ladite rivière

,
jusqu'à sa jonction au lac Ontario

,
puis

au milieu dudit lac, jusqu'à la communication par eau
entre ce lac et le lacErié; ,{e là, le longdu milieu de ladite
communication jusqu'au lac Erié ; au milieu dudit lac

,
jusqu'à sa communication par eau avec le lac Huron

•'

de là, au milieu dudit lac, jusqu'à la communication
par eau entre ce lac et le lac supérieur; et, comme des
doutes se sontélevés sur le juste milieu desdites rivières,
lacs et communications par eau , et sur la question de
savoir si certaines îles situées dans lesdites eaux sont
dans les domaines de S. M. B. ou dans ceux des Etats-

1'"

d'-
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Unis
î à l'effet de faire cesser cos doutes

, il en sera ré-
ftrë à deux commissaires, qui seront nommés, asser-
mentés et autorisés à agir exactement de la même ma-
manière qu'il a été réglé pour ceux mentionnés dans
l'article précédent, sauf en ro qui j.ourra être spé-
cifié autrement dans le présent article. Lesdits commis-
saires se réuniront d'abord à Albany, dans l'état de
New-Yorck, et auront la faculté de se transporter
dans tous autres lieux qu'ils jugeront convenables. Les-
dits commissaires

,
par un rapport ou une déclaration

«ignée d'eux et revêtue -1» leurs sceaux, détermineront
la frontière

, eu suivunv ladite rivière et lesdits lacs et
communications par eau , et décideront à laquelle des
deux parties contractantes les différentes îles situées
dans ladite rivière

, lesdits lacs et communications par
eau

, appartiendront respectivement, en se conformant
au vérifable sens dudit traité de 1783; et les deux
parties s'engagent à considérer ces désignations comme
finales et conclusives

5 et dans le cas où les deux com-
inissaires susdits différeraient d'opinion, ou que l'nn
d'eux ou tous deux refuseraient, déclineraient ou vo-
lontairement omettraient d'agir , des rapports

, décla-
rations ou mémoires, seront faits par eux ou par l'un
d eux

,
et il en sera référé à un souverain ou état ami

,

sous tous les rapports
, comme il est dit dans la der-

nière partie de l'article IV, laquelle disposition aur.
autant de force que si elle était répétée dans lo présent
article. '

Art. VJJ.

n est de plus convenu que ces dn.x d.rnirr.s rommis-
'

maires
,
.près avoir exécuté les opérations qui U-uv sont
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imposées, seront et sont, par le présenl traité, auto-

risés sous serment à fixer et à déterminer impartia-

lement, suivant le vrai sens dudit traité de paix de 1783,

cette partie de la frontière entre les états des deux

puissances
, qui s*étend depuis la communication par

eau entre le lac Huron et le lac Supérieur
,
jusqu'au

point le plus nord-ouest du lac des Bois , et à décider

ù laquelle des deux parties appartiennent respectivement

les différentes îles situées dans les lacs, communications

par eau et rivières formant ladite frontière , çn se con

formant au susdit traité de paix de 1783^ et ils sont

autorisés de plus à faire mesurer et marquer les par-

ties dé ladite frontière qui ne l'auront pas encore été.

Lesdits commissaires
,
par un rapport ou une déclara-

tions signée d'eux et revêtue de leurssceaux, désigneront

la susdite frontière , donnei'ont leur décision sur les ques-

tions qui leur sont déférées , et indiqueront la latitude

et la longitude du point le plus au nord-ouest du lac

des Bois et de tous autres points de ladite frontière

qu'ils jugeront convenable de fixer d'une manière plusu

précise ; et les deux parties s'engagent à considérer ces

désignation et décision comme finales et conclusives ; et,.

«lansle cas où les deux commissaires susdits différeraient

d'opinion, ou que l'un d'eux ou tous deux refuseraient ,.

déclineraient ou volontairement omettraient d'agir, des

rapports, déclarations ou mémoires seront faits par eux

ou par l'un d'eux; et il en sera référé à un souverain ou.

état ami , sous tous les rapports, comme il est dit dans

la dernière partie de l'article IV , laquelle disposition

aura autant de force que si elle était répétée dans le

présent article.

1'-
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Aux. VUI.

Les difi'érentes réunions de deux commissaires, dont
il est question dans les quatre articles précédens , auront

respectivement le pouvoir de nommer chacune un secré-

taire, et d'employer tous arpenteurs et autres personnes
dont l'assistance leur sera nécessaire. Des duplicatas de
tous leurs rapports, déclarations, décisions et mémoires
respectifs, ainsi que des comptes et journaux de leurs

opérations
, seront délivrés par ces commissions aux

agens de Sa Majesté britannique et aux agens des Etats-
Unis qui pourront être nommés et autorisés pouf ar-

ranger l'affaire dont il s'agit, de la part de leurs gou-
vernemens respectifs. Lesdits commissaires seront res-

pectivement payés de la manière qui sera fixée et

convenue entre les deux parties contractantes au mo-
ment de l'échange des ratifications du présent traité ; et

toutes les autres dépenses résultant desdites commissions
seront défrayées également par les deux parties ; et dans
le cas de mort, maladie , démission ou absence néces-
saire, la place de chaque commissaire sera respective-

ment remplie de la même manière que ce commissaire
avait été nommé , et le nouveau commissaire prêtera
le même serment, ou fera la même affirmation et rem-
plira les mêmes devoirs. Il est de plus convenu, entre
les deux parties contractantes, que dans le cas où quel-

ques-unes des îles mentionnées dans quelques-uns des
précédens articles, qui étaient dans la possession de
l'une des parties avant le commencement de la j)vcseiite

^.uerre entre les deux pays, virud raient, par suite de
L) dérision de quelqu'une des coni missions susdilcs, ou



par la décision (\u souverain ou état nnii auquel il en
.uirait été référé , ainsi qu'il est dit diins les quatre ar-
ticles précédens

, à tomber au pouvoir de Tautre partie
,

toutes concessions de terre faites antérieurement au
commencement de la guerre-

,
par la partie qui était alors

en possession, seront aussi valides que si cette île ou ces

iles avaient, par les décisions susdites, été adjugées à l»

puissance qui en avait possession.

Art. IX.

Les Etats-Unis d'Amérique s'engagent à mettre fin
,

immédiatement après la ratification du présent traité,

aux hostilités contre toutes les tribus ou nations in-

diennes, avec lesquelles ils pourront être en guerre h
l'époque de ladite ratification, et à rétablir respective-

ment ces tribus ou nations dans les possessions^ droits

et privilèges dont elles jouissaieut ou dont elles avaient

droit de jouir dans l'année 1811 , avant le commence-
ment des hostilités , pourvu toutefois que lesdites

tribus ou nations consentent à renoncer à toutes hosti-

lités contra les Etats-Unis d'Amérique, leurs citoyens

et sujets , et qu'elles y renoncent en effet après la no-
tification qui leur sera fiite de la ratification du présent

traité. Et Sa Majesté britannique s'engage de son côté à
mettre fin, immédiatement après la ratification du

présent traité, aux hostilités contre toutes les tribus ou
jiations indiennes, avec lesquelles elle pourra être ert

guerre à l'époque de ladite ratification , et à rétablir res-

pectivement ces tribus ou nations dans les possessions,

droits et privilèges dont elles jouissaient ou dont elles

•ivAÏenl droit de jouir dans l'année 1811 , avant le com-
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wencement «les hostilités, pourvu, toutetbis, que les-
ilites tribus ou nations consentent à renoncer k toutes
hostilités contre Sa Majestë britannique et ses sujets
et qu'elles y renoncent en effet après la notification qui
leur sera faite de la ratification du présent traité.

Art. X.

Con^me le trafic des esclaves est inconciliable avec
les principes de l'humanité et de la justice, et comme
î>a Majesté Britannique et les Etats-Unis désirent cou-
tiiiuer à faire tous leurs eftorts pour amener son entière
abolition

, il est convenu, par le présent traité, que les
deux parties contractantes useront de tons leurs moyens
pour accomplir une chose si désirable.

Art. XI.
Le présent traité, quand il aura été ratifié des deux

côtés
,
sans aucun changement de la part de l'une ni de

1 autre des parties contractantes , et ciue les ratifications
anrontété mutuellement échangées, deviendra obliga-
toire pour les deux parties j et les ratifications seront
«'Changées à Washington , dans le terme de quatre
mois, à compter de ce jour, et plutôt si faire se peut.
En foi de quoi, nous, les respectifs plénipoten-

tiaires, avons signé le présent traité, et y avons apposé
nos sceaux. *'

Fait en triplioata à Gand ,.le vingt-quatrième jour de
décembre 1814.

%;7f/, Gambier, ïfeury GoijUmimi
, William

Adams, Joliu Quinrv Adams, .l.-A.
Cayard, H. CUiy, Jo„a. Russe!, Albeit
Gallatin.
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